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t>a veniam fi quid liberiùs dixi , non ad con- 
tumeliam tuam , fed ad defenfionem meam* 
ïrxfumfi enim de gravitate 6t prudentiâ tua * 
quia potes confiderare quantam milii refpon^ 
dendi necelllcatem impofueris. 

Âug. Efiji. îj 8 <,d Pafcenti 
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AVIS dt tlmprimmK 

X* Auteur de cet Ouvrage ne s'étant pas trouvé 
à portée de revoir les épreuves , on ne doit 
point lui attribuer \tt fautes qui peuvent s'/ 
être glifTées malgré cous mel foins pour la 
coffre^ioQ^ 





JEAN.JAQUES ROUSSEAU, 

Citoytn de Genève^ 

A 

CHRISTOPHE DE BEAUMONT, 

Archevêque de Paris. 

Jl OuKquoi faut-il , Monfeigneur , quo 
l'aye qaelque chofe à tous dire ? Quelle lan- 
gue commune pouvons-nous parler , comment 
pouvons-nous nous entendre « ft qyCj a-t-il 
entre vous 9c moi ? 

CEPBMdAnT , il faut vous répondre ; c*eft 
-vous-même qui m'j forcez. Si vous n*euffiez at« 
taqué que mon livre , je vous aurois laiffé dire: 
mais vous attaquez au(E ma perfonne^ ft , plus 
TOUS avez d'autgrité parmi les hommes , moint 
il m'efl permis de voc taire \ quand vous vonles 
ine déshonorer. ^ 

Jb nb puis m'empécher , en commençant cec^ 
ce Lettre de réfléchir fur les bizarreries de ma 
deflinée. Elle en a qui n^ont été que pour moî^ 

J'ÉTois né avec quelque talent ; le public 
Ta jugé ainfi. Cependant i*ai pafTé ma jeunef* 
iè dans une heureufe obfcurité « dont je n^ 
cherchois point à fortir* Si yt Pavois cher- 
ché , cela même eût été une bizarrerie que du<* 
rant tout le feu du premier âge yz n^eufle pu 
réuffir 3 9c que j'eufle trop réuâi dans la fuite « 
quand ce feu commençoit à paiTer. J'approchois 
de ma quarantième année , êc j'avois « au lieu 
d^une fortune que )'ai toujours mépcifée 9 9g 
d'un nom qu'on m'a fait payer & cher » le re« 
• A X pof 
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^09 ft ctes amis « les deux feuls biens dont moik 
cœur foit avide. Une miférable queftion d'A-i 
cadéxme , m'agicant refpric malgré moi me jetca 
dans un métier pour lequel je n*étois point fait ^ 
un fuccès inattendu m*7 montra des attraits qui 
me féduiiirent. Des foules d^adverfaires m^at- 
taquerent f^ns . lii'entendre i avee une étour* 
derie qui me donna de Thumeur , 6c avec lUi 
orgueil qui m*en infpira peut-être. Je me 
défendis « fc , de difpuce en difpute , je me 
fentis engagé dans la carrière , prefque fans 
y avoir penfé. Je me trouvai devenu , pout 
ainfî dire , Auteur à Tâge où Ton teffe de l'en- 
tre , 6c homme de Lettres par mon mépris mê- 
me pour cet état. Dés-là , le fus dans le ptt-^ 
blic fjiielque chofe : mais aufli le repos 6c les 
amis difpanirent« Quels maux ne foufFris-)tf 
(oint avant de prendre une afliette plus fixe 9c 
des attachemens plus heureux ? Il fallut dévorer 
mes peines ; il fallut qu'un peu de réputation 
nie tint lieu de tout. Si c'efl un dédommage- 
ment pour ceux qui font toujours loin d*eUx«* 
mêmes d ce n'en fut jamais un pour moi. 

Si fE^ssE un moment compté fur un bien S, 
fi'ivole , que l'àurois été promptement défabu- 
fé ! Quelle inconflance perpétuelle n'ai-je pas 
éprouvée dans les jagemens du public fur moni 
compte ! J'étois trop loin de lui ; ne me jugeant 
que fur le caprice ou l'intérêt de ceux qui le 
mènent , à peine deux jours de fuite avoît-it 
pour moi les mêmes yeux. Tantôt j'étois ua 
homme noir , 6c tantôt un ange de lumière. Je 
fine fuis vu dans la même année vanté « fêté > 
techerché , même àU Cour ; puis infulrté , me- 
nacé f, 



tkUtè , décefté , maudît : les: foîrs on m'att€ndoît 
pour m'afTaffiner dans les rues i les matins on 
m'annonçoit une lettre de cachet. Le bien $c le 
mal couloient à peu près de la même fource ; lé 
tout me venoit pour des chanfons. 

J'ai écrit fur divers fiijets , maïs toujourJ 
dans les mêmes principes : toujours la même 
morale > la même croyance , les mêmes maxi- 
mes , de > fil l'on veut , les mêmes opinions. Ce-^ 
pendant on a porté des jugcmens oppofés de 
mes livres , ou plutôt , de l'Auteur de mes li- 
vres ; parce qu'on m'a jugé fur les matières que 
J'ai traitées , bien plus que fur mes fentimens; 
Après mon premier difcours , j'étois un homme 
à paradoxes , qui fe faifoit un jeu d« prouver 
ce qu'il ne penfoit pat î Après ma lettre fut kl 
mufique françoife , j'étois l'ennemi déclaré de 
la Nation ; il s'en falloit peu qu'on ne m'y trai- 
tât en confpirateur : On eût dit que le fort de 
la Monarchie étoit attaché à la gloire de l'O- 
péra : Après mon difcours fur l'inégalité , j'étoîà 
athée 6c mifantrope: Après la lettre à M. d'A-. 
lembert , j'étois le défenfeur de la morale chré- 
tienne : Après l'Héloïfe , j*étois tendre & dou- 
cereux ; maintenant je fuis un impie 5 bientâc 
peut-être ferai-je un dévot; 

AiKsi va flottant le fot public fur mon comp-* 
te , fâchant au(ïï peu pourquoi il m'abhorre » 
qxie pourquoi il m'aimoit auparavant. Pour 
lôoi , je fuis toujours demeuré le même ; pluft 
ardent qu'éclairé dans mes recherches , mais 
£ncere en tout ; même contre moi ; (impie Se 
feon , mais feniible 8c foible , faifant fouvenc 
le mal de toujours aimant le bien ; lié par Vst^ 
Aj mitié,^ 
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initié » {amais par les chofes , A: tenant plus i 
m^s fentimens qu'à mes intérêts ^ n'exigeant 
lien des hommes $c n*en voulant point dépen- 
dre « ne cédant pas plus à leurs préjugés qu'à 
leurs volontés , &l gardant la mienne auffi li- 
bre que ma raifon ; craignant Dieu fans peur 
de l'enfer , raifonnant fur la Religion fans li« 
j>ertinage , n'aimant ni l'impiété ni le fanatifme , 
mais haïiTant les intolérans encore plus que les 
efprits-forts : Ne voulant cacher mes façons de 
penfer à perfonne , fans fard , fans artifice en 
toute chofe , difanc mes fautes à mes amis » 
mes fentimens à tout le monde , au public fes 
vérités fans flatterie & fans fiel , & me fouciant 
tout auffî peu de le fâcher que de lui plaire. Voi- 
là mes crimes , fc voilà mes vertus. 

Emfim laffé d'une vapeur ennivrante qui enfle 
fans raflafîer > excédé du tracas des oififs fur« 
chargés de leur tems €c prodigues du mien , 
foupirant après un repos fi cher à mon cœur 
9c fi nécefiaire à mes maux , i*avois pofé la plu- 
me avec }oye« Content de ne l'avoir prife que 
pour le bien de mes femblables , je ne leur de- 
xnandois pour prix de mon zèle que de me laif- 
fer mourir en paix dans ma retraite , & de ne 
m'y point faire de mal. J'avois tort ; des huif- 
fiers font venus me l'apprendre , 9c c'eft à cet- 
te époque , où j'efpérois qu'alloient finir les 
ennuis de ma vie » qu'ont commencé mes plus 
grands malheurs. Il y a déjà dans tout cela 
quelques fingularités j ce v^t'à rien encore. Je 
vous demande pardon , Monfeigneur > d'abufer 
de votre patience ^ mais avant d'entrer dans les 
difci^iions que je dois avoir avec vous » il faut 

parler 



* M» DE BEAUMONT. f 
parler de laa £tuatiotf (rdfeiict t «: des càkfei 
flui m'y ont réduit. •• • 

XJm Oembvois fait iinprinier im Liirre ea 
Hollande , de par arrêt duParlement de Paritee 
Livre eft brillé fans refpeâ pour le SouTerath 
dont il porte le privilège. Un Froteftaiir4)rofe 
pofe en pays prottilant de* obîeékions contre ■ 
l'Eglife Romaine , & il eft décrété par le Par- 
lement de Pari^* Un Républicain fait dans uae 
Képublique des objeâions contre l'Etat mo&aiu 
chique , & U eft décrété par le Parlement de 
Paris. Il faut que le Parlement de Paris ait d'é- 
tranges idéei de fon empire , âc qu'il fe croye 
le légitime juge du getu:e humain. 

Ce MEME Parlement , toi^ouis fi ^Igneùt 
pour le François de Tordre des prooédurei ^ 
les néglige toutes dès qu'il s*agit d*un pairrrfe 
Etranger. Sanis favoir fi cet Etranger eft btem 
TAuteur du Livre qui porte fon nom » s'il le 
reconiioit pour fien y B. c>ft lui qui Ta lait idf- 
primer ; fans égard pour fon trifte état , lalis 
pitié pour les maux qu'il fouffre y pA coramenr* 
ce par le décréter de pri£e de corps ; oik l'eAt 
arraché de fon lit pour le traîner dans les mê^ 
mes prifonsoà pourrifient les fcélérats ; on l'eue 
brûlé , peut-être même fa^s l'entendre , car qui 
iait fi l'on eût pourfuivi plus régulièrement de« 
procédures fi violemment commencées » fcdoojt 
on trouveroit à peine un autre exemple , mê- 
me en pays d'Inquifitîon ? Ainfi c'eft pour moi 
feul qu'un tribunal fi fage oublie fa fagefie ; c'eft 
contre moi feul , qui ci^yoi^ y être aimé , que 
ce peuple , qui vante fa douceur , s'arme de U 
plus étrange batba|ie;c'eft ainfi qu'il iuftifie la 
A4 Pr«- 
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préftre&ceque )e lid «î donnée fur €ancdM»lei| 
Que Je pouvois choifir au même prix ! Je ne fal 
.4)omménc cela s'accorde avec le droit dès gens; 
jnaisie ùd bien qu*âvec de plEireilies procédures 
U liberté de tout homme , As péut-êtreTa vie « 
«ftà la merci du premier Imprimeur. 

Le Citoyen de Genève ne doit rien à des 
.^i^igiflrats injufles êc incompétens , qui « fur un 
i:équifitoire calomnieux » ne le citent pas , mais 
le décrètent. N'étant point fommé de comparoî* 
tse , il n7 efl point obligé. L'on n'employé con- 
4re lui que la force ^ Scil sy fouflrait. Il fecoué 
J^ poudre de fes ibnliers , Se fort de cette terre 
liofpitaliere où l'on s'empreffe d'opprimer le foî-^ 
l>le , 6c où Ton donne des fers à l'étranger avànc 
4e l'entendre , avant de faVoit & l'aâe dont ooL 
lUccufe eft puniflable » avant de fâvoir s'il l'a 
commis. 

^ Il ABANDONNE en foupiraut fa chère folitude. 
11 n*a qu'un feul bien , mais précieux , dès amis ; 
il les fhic* Dans fâ foibleffe il fupporte un long 
voyage ; il arrive 8t croit refpirer dans unetèr«^ 
re d© liberté ; il s'approche de ùl Patrie , de 
cette Patrie dont il s'^eik tant vanté , qu'il ache- 
tiez honorée: L'efpoir d'y être accueilli le con« 

P>\c dé fes difgraces. Que vais-je dire ? mon 

éœur fe ferre , ma main tremble , la plume en 
^ombe i il faut fe taire , ft ne pas imiter le cri- 
me de Cam. Que né jAii$-je dévorer en fecreé 
la plus amére de mes douleurs ! 

£t POURQUOI tout cela ? Je ne dis pas , fur 
quelle raifon ? Mats , fur quel prétexte ? On ofe 
^'accufer d'impiété .' fans fonger que le Livré 

«ù l'on iâ cherche e(b entre les mains de tout 

c . . . i ». le 
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I^ ffiofide. Queue donneroit" on point pour pou^ 
voir fupprimer cette prece jufliécative , fc dire 
qu'elle contient tout ce qu'on a feint d*ytrou-^ 
ver .' Mais elle refléta , quoiqu'on fafTe ; Ac ei| 
Y chercbant'les crimes reprochés à l'Auteur , la 
pofléjrité n'y verra dan^ fes erreurs miines que 
les torts d'un ami de la vertu* 

J'EVITERAI de parler de mes contemporains ; 
$c ne veux nuire à perfonne. Mais l'Athée Spi- 
tsoza ehfeignoît paifiblement fa doârine ; il fai- 
foit fans obflade imprimer fes Livres , on les 
débitoit publiquement ; il vint eh France, ft 
il Y fut bien reçu ; tous les Etats lui ëtoienc 
<>uverts , par-tout il trouvoit proteâion ou du 
inoins fureté ; les Princes lui rendoient des hon- 
neurs y lui offr oient des chaires; il vécut & mou-^ 
xut tranquille , 6c même confidéré. Aujour-» 
d'hui dans le fiêcle cant célébré de la philofo- 
phie , de la raifon , de l'humanité; pour avoir ' 
propofé avec circonfpeâion , même avec refpeéb 
^ pour l'amour du genre humain , quelques 
doutes fondés fur la gloire même de l'Etre fu-^ 
firême , te défenfeiir de la caufe de Dieu , flé- 
tri , profcrit, pourfuivi d'Etat en Etat , d'azi le 
en azile , fans égard pour fôn indigence , fans 
pitié pour fes infirmités , avec un acharnement* 
^ue n'éprouva }aàais aucun malfaiteur Se quf 
ièroit barbare , même contre un homme en fan- 
té , fe voit interdire le feu de l'eau dans l'Eu- 
rope prefque entière i on lechaflc du milieu des 
bois ; il faut toute la fermeté d'un Protefteur il- 
luflre 6c toute la bonté d'un Prince éclairé pour 
le laifTer eh paix au fein des montagnes. II eût 
p^é le. refie de fes malheureux jours dans les 
i ' - As f^r*. 
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fen« il eût péii > peuc«£cre , dans les TupplI^ 
ces > fi , durant le premier vertige qui gagnoic 
les Gouvernemens , il fe fiSt trouvé à la merci 
de ceux qui l'ont perfëcucé^ 

EcHAPPi aux bourreaux il tombe dans le$ 
mains des Prêtres ; ce rCefk pas-là ce que je 
donne pour étonnant : mais un homme vertueux 
qui a Pâme aufH noble que la naiiTance , un il- 
luftre Archevêque qui devroit réprimer leur 
lâcheté , l'autorife ; il n*a pas honte , lui qui 
devroit plaindte les opprimés , d'en accabler un 
dans le fort de Tes difgraces ; il lance , lui Pré- 
lat Catholique , un Mandement contre un Au« 
ceur Ptoteflant ; il monte fur fon Tribunal poup 
examiner comme Juge la dodkrine particulière 
d'un hérétique ; ëc , quoiqu'il damne indiftinc. 
tement quiconque n'eft pas de fon Eglife , fans 
permettre à raccufé d'errer à fa mode , il lui 
prefcrit en quelque forte la route par laquelle 
il doit aller en enfer. Aufli-tôt le relie de fon 
Clergé s'emprefFe , s'évertue , s'acharne autour 
d'un ennemi qu'il croit terraflé. Petits 8c grands ^ 
tout S'en mêle ; le dernier Cuiftre vient tran-» 
cher du capable , il n'y a pas un fot en petit 
collet 9 pas un chétif Habitué de ParoilFe , 
qui , bravant à plaifir celui contre qui font réu* 
i^is leur Sénat & leur Eyêque , ne veuille avoir 
la gloire de lui porter le dernier coup de 
pied. 

Tout cela ^ Monfeigneur , forme un coa» 
cours dont je fuis le feul exemple > de ce n'efl 

pas tout Voici , peut-être , une des fî* 

tnations les plus difficiles de ma vie i une de 
celles où la vengeance 8c l'amour-propre font 

les 
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Its plus ai(& à fadsfaire , 9c permeccenc le 
aK>iiis à rhomme juflé d'êrre modéré. Dix li- 
gnes feulement ^ 8c ]e couvre mes perfécuteuiis 
d*un ridicule ineffaçable. Que le public ne 
peuc-il favoir deux anecdotes , fans que )e les 
dife ! Que ne connoît*il ceux qui ont médité 
ma ruine , ft ce qu'ils ont fait pour l'exécuter ! 
Par quels méprifables infeâes , par quel téné- 
breux moyens il verroit s-émouvoir les PuiiTan- 
ces ! quels levains il verroit s'échauffer parleur 
pourriture « 6c mettre le Parlement en fermen- 
tation ! Far quelle rifible caufe il verroit les 
Etats de l'Europe fe liguer contre le fils d'un 
horloger 1 Que )e jouirois avec plaifir de f« 
furprife , û je pouvois n'en être pas rinftru* 
ment ! 

Jusqu'ici ma plume , hardie à dire la vérité , 
mais pure de toute fatyre , n'a jamais compro* 
mis perfonne , elle a toujours refpeâé Thon» 
neur des autres , même en défendant le mien. 
Irois-)e en la quittant la fouiller de médifance, 
€c la teindre des noirceurs de mes ennemis ? 
Non , laifTons-leur l'avantage de porter leurs 
coups dans les ténèbres* Pour moi , je ne veux 
me défendre qu'ouvertement « êc même je ne 
yeux que me défendre. Il fuffit pour cela de ce 
qui efl fû du public , ou de ce qui peut l'être 
fans que perfonne en foit offenfé. 

Une chofe étonnante de cette efpece , Se que 
)e puis dire , efl de voir l'intrépide Chriflophe 
de Beaumont , qui ne fait plier fous aucune 
pwffance ni faire aucune paix avec les Janfé- 
nifles , devenir fans le favoir leur fatellire 8c 
l'inftrument de leur animofité ; de voir leur en^ 

nemi 



^ t B T T R É 

Il TA longoccms qu'ona.fubftinié des bîcn-* 
fiances d'état à la jufttce. Je fai qu'il ell dea 
circonftances malheureufcs qui forcent un hom- 
me public à févlf malgré lui contre un bon Ci- 
toyen. Qui veut être modéré parmi desfurieur 
a'expofe à leur furie , «c je comprends que dans 
un déchaînement pareil à celui dont je fuis la 
viaime , il faut hurler avec les Loups, ou rifquer 
d'être dévoré. Je ne me plains donc pas que voua 
ayca donné un Mandement contre mon Livre , 
mai^je me plains que vous Payes donné contre 
ma perfonne avec auflî peu d'honnêteté que de 
vérité ; }c me plains qu^autorifant par votre pro- 
pre langage celui que vojs me reprochez d'a- 
voir nus dans la bouche deTinfpiré , vous m'ac- 
eabliea d'injures qui , fans nuire à ma caufe , at^ 
raquent mon honneur ou plutôt le vètre ; je 
me plains que de gayeté de cœur , (ans rai(bn , 
^ms^néceflité , fans rcfpeék , au moins pour mes 
malheurs , vous m'outragiez d*un ton fî peu di- 
gne de votre caraéfcere. Et que vous avoîs-je 
donc fait , moi qui parlai toujours de vous avec' 
tant d'efHme i moi qui tant de fois admirai vo- 
tre inébranlable fermeté , en déplorant , il eft 
vrai , l'ufage que vos préjugés vous en fatfoienc 
faire ; moi qui toujours honorai vos mœurs , qui 
(toujours refpe^ai vos vertus , Se qui les refpedie 
encore , aujourd'hui que vous m'avez déchiré ? 

C'est ainfi qu'on fe tire d'affaire quand on 
veut quereller êc qu'on a tort. Ne pouvant ré- 
foudre mes objectons , vous m'en, avez fait des 
crimes : vous avez cru m'avilir en me maltrai- 
tant, Se vous vous êtes trompé ^ fans affoiblhr 
nies raifons , vous avez tntéreffé les cœurs géné- 
reux 



A M. DE BEAU M ONT. n 

laNix à mes difgraces , vous avez fait croire aux 
gens fenfés q[u'on pouvoic n^ p^ biei^ juger du 
Livxc y quand on jugeoic fi mal de l'Auteur, 

MonsBiGNEUB. , VOUS n'avex été pour moi ni 
humain ni généreux; ft^ non<^feulemenc vous 
pouviez rêtre fans m'épargner aucune descho** 
fes que vous avez dites contre mon ouvrage^ 
mais elles n'en auroient fait que mieux leur 
effet. J*avoue aufli que je n*avois pas droit 
d'exiger de vous ces vertus , ni lieu de les atten- 
dre d'un homme d'Eglife* Voyons fi vous ave» 
été du moins équitable Se juile; car c'eil un de- 
voir étroit impofé à tous les hommes > ft les 
faints mêmes n'en font pas difpenfés. 

Vous avez deux objets dans votre Mande* 
ment ; l'un , de cenfurer mon Livre ; l'autre « 
de décrier ma perfonne* Je croirai vous avoir 
bien répondu , fi je prouve que par-tout oili 
vous m'ayez réfuté , vous avez mal raifonné , Se 
que par-tout où vous m'avez infulté , vous m'a- 
yez calomnié* Mais quand on ne marche que 
la preuve à la main , quand on efl forcé pat 
l'importance du fujet 6c par la qualité de Tad- 
verfaîre à prendre une marche péfante Se i fui- 
vre pied-à-pied toutes fes cenfures , pour cha- 
que mot il faut des pages ; Se tandis qu'une 
courte fatire amufe , une longue défenfe en-^ 
nuye. Cependant il faut que je me défende ou 
que je refte chargé par vous des plus faufles 
imputations. Je me défendrai donc , mais je 
défendrai mon honneur plutôt que mon Livre. 
Ce n'eft point la profcflîon de foi du Vicaire 
Savoyard que j'examine » c'eft le Mandement de 
TAichevêquc de Paris » * ce tt'eft que le mal 

qu'il 



. ^ 
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^u'il dît de l'Editeur qui me force à parler âîi 
l'ouvrage. Je me rendrai ce que je me dois.» 
parce que )e le dois ; maïs fans ignorer quô 
c'eft Une pofition bien trifte que d'avoir à fe 
plaindre d'un homme plus ^uiflant que foi , & 
que c'eft une bien fade levure que la juftifici- 
tion d*un innocent, 

. Le PRiNCtPE fondamental dé route morale ," 
fur lequel j'ai raifonhé dahs tous mes Ecrits , & 
que j'ai développé dans ce dernier avec toute U 
darté dont j»étois capable eft , que l'homme effi 
un être naturellement bon , aimant la jurticé 
ic Totdrc i qu'il n'y a point de perverfité origi- 
nelle dans le cœur humain , & que lès prernierl 
mouvemens de la nature font toujours, droits. 
J'ai fait voir que l'uniqvie paffion qui naiiTe aveë 
l'homme , favoir l»amour-proprc , eft une paC- 
iîon indifférente eh elle-même au bien & aii 
mal ;' qu'elle ne devient bonne où rîiaùvaife que 
par accident & félott lés circonftances dans lef-i 
Quelles elle fe développe. J'ai montré que tous 
ïes vices qu'on impute au cœur humain ne lui 
font point naturels i j'ai dit la mahiere dont ils 
naiflent ; j'en ai ,' pour àihfi dire , fuivi la gé- 
néalogie , & j'ai fait voir comment ^ par l'alté- 
ration fucceffive de leur bonté originelle. Ici 
hommes deviennent enfin ce qu'ils font. 

J'ai encore expliqué ce que j'entendoîs paf 
cette boilté originelle qui ne femble pas fe dé^. 
duire de l'indifférence aii biëh & aii mal natu- 
relle à l'amour de foi. L'homme n'eift pas un' 
^tre fimplé; il eft cômpofé de deux fubftancé^-' 
Si tout le monde ne convient pas de cela , nous 

ca conv^o^ns vous 9iC moi , ^ j'ai tâché dé lé 

prouve^ 
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prouver aux autres. Cela prouvé > raaaour de 
foi n'eft plus une paflion fimple ; mais elle m 
4euz principes i favotr > Têcre intelligent 6c l'ê« 
Cre fenficif , dont le bien^^tre n'eft pas le même» 
X'appétit des iéns tend à celiû du corps « 6t l'a* 
mour de l'ordre à celui de l'âme. Ce dernier 
amour développé de rendu aâif porte le nom 
de confcience ; mais la confcience ne fe déve- 
loppe 6c n*agit qu*avec les lumières de l'hom* 
me; Ce n*eft que par ce$ lumières qu'il par* 
vienrà cônnoître Tordre, Se ce n'eft que quand 
il le connott que fa confcience le porte à Tai- 
mer. La confcience eft donc nulle dans l'bom^ 
me qui n'a rien comparé , de qui n'a point vu 
-jfes rapports. Dans cet état l'homme ne connoic 
.q«ie lui ; il ne voit foii bien-être oppofé ni coui- 
foimr à celui de perfonne ; il ne hait ni n'aime 
-tien ; bomiaufcul inftinâ phyfique , il eft nul , 
il eft bête ; c'eft ce que Yàl fait voir dans mon 
^fcoursr fur l'inégalité. 

- Qu AMD , par un développement dont )'ai mon* 
cré le progrès , les hommes conmiencent à Jetter 
les jeux fur leurs femblables , ils commencent 
•auffi à voir leurs rapports dclesrapportsdeschor 
-£es , à prendre des idées de. convenance de iufti^ 
ce de d'ordre ; le beau moral commence à leur 
devenir fenfible dt la confcience agit. Alors ils 
ont des vertus, dts.'ilsont aufli des vices , c'eft 
parce que leurs intérêts fe croifent de que leur 
ambition s'éveille , à mefure que leurs lumières 
é'étendent* Mais tant qu'il y a moins d'oppofî- 
tion d'intérêts que de concours de lumières , les 
hommes font elTentiellement bons. Voilà le fe« 
cond eut. 

B QUAM» 



tlQvoLHD' enfin to^si \é$ intérêts/ partiettlk!l|r 
agiéés s'<HicredscM|utnc ^ qqand Tamoar de ^<A 
«âii en focmamuioii davicnc amQar-pvoprp ; ^^le 
|*e|imoh « irendanc iHinlTén eoctercnéce^nûre à 
cka^e- bpnuna 4 Vet rond .tout ennemis >i|és l«t 
itnS' dè$ Autres & laie que nui ne trouve £m 
bien que dans Id mal'd*BUt£ui : Alors la coi^ 
•foience « plus fotbk qus les p^ffions .exakées 
«ft étouffée par elles ^ te at. refte plus d^i^s U 
ixmcliei de» kommes qu'un mot faU pour, fe 
cromper.mûxuelknten^i Chacun leini :âlorr de 
vouloir Êucrifiér fes intérêts à ceus: du publia^ 
•^ tousr montent* Nui ^nfi^ veut le bien |>ubHf: 
que quand il s^accorde aTec le fîen ; auâi cet 
accord eft-<il Tabjet du vrai poldtique^uir^hec- 
che à cendte les peuples, .heitreor iteboM» 
Mais cWl ici que je commencé à p^Jber tine 
ilaiif ue étrangâi?e , auifî peu comuiie d4^ Lecr 
4eursi que de .vous* . , : j , " : ^A : .i:j ',* 
Voila , Monfeigneur , le crûifieme 4S& dei> 
•^er tèr'ips , au-drlirduqud rien nc^cfte.ilai- 
Yev i^ iraila comment.PfaQtnme,éiainti>o0 ,i(ei8 
hwïsiûa deTÛ9ni»ent jnécbaas; Cc^ft.à «Jbffcher 
%ommèat il i^udrxùt s^ prendre pàxxt lesjenpêi- 
-cher de devenir tds,' que ^ai càn&aiéméc^ hi^ 
^re. je n^ai pas affirmé que dansrl'erdeer^âuel 
la chofe fôt abfoiument:po(Ixble i mais j'ai bien 
affirmé «c')'^ffi«n« e**^®'^» *1^'^^ n'jra i^our fi» 
venir à bout d^autrcsïrojrcns que ceux que y» 
propods. 

- LA-DESSUS vousditesque mon plan d'éduca*. 
tion, (i) loin de t^LctofieV ninc U Ckrifiicuii^è^ 

(0 Manifmm în'4. pag. ^. in-is» ?•£•»• 



A lit 0€ ^t^VM^Uté fff 
if 40 fût n^ms fr^n i ftiv4 des Chôment ni du 
homme» i U ro^ff; «nique pre^ye tik de jQ'oppo- 
% Iç p^cb4 ocigs»el« Moa(^gpeur « il n'y fi 
«l'aurre mçJ^^ 4^ {» 4^Uvr^r di» p^ché ariginq) 
«p d^ 0^1 ^ffc» <, t^ le Mpcômç. irc4 il ftU' 
▼rok , feloa vov» # j%u'U i^'y auroû jamais eu de 
jÇkoyeas oî d'hoamies que des Chrétien. Ou 
Àiei(<ettec^n(^meaçe i pucouTeaexqucTour 

• Vous tire* toi preuves de & haut que voui 
ine foree»^ d'MUr a^ chercher loin mes ré- 
ponres. D'abord il s'en faut bien , félon moi , 
que cette doâi ine du pécbé os îginel , fi4ette i 
des dtdSçultés • 6 leri^bles» ne foit contenue dans 
l'Ecriture ni Ci ^auement pi fi durement qu'il 
a plu an rhéteur Auguftln 9c ^ nos Théologiens 
de la bâtir ; & le moyen die/ concevoir que Dieu 
créctanc d'ames innocentes H pures » tout er-r- 
ptè$ pour les joindre i des eorps coupables • 
pour leur y faire contrarier la corruption mora»- 
le ,'ft pour ies çotadanUief tpures.à l'enfer fans 
autre cnm< que ttit tmionrqui eft fon ouvrai 
gc ?Je nejdi£aipa?fi<com8ie vous vous en 
crantez) vous éclairciffez par ce fyfléme le miile- 
ft de notre cœur y mais )e voit que vous obf- 
çureiflez beaucoup la )uftice 5c la bonté de 1*2- 
cre fuprême. Si vous leve^iunc objeâion , c'^eft 
pour en fubflituer de cent fois plus fortes. 

Mais au fond que fait cette do^rine à l'Au- 
teur d'Emile ? Quai qu'il ait cru fon livre utile 
au genre humain , c'efl à des Chrétiens qu'il l'a 
deftiné ; c'eft à des hommes lavés du péché ori- 
ginel 5ç de fes effets : du moins quant à l'ame ^ 
par le Sacrement établi pour cela, ^lon cette 
B a »êoie 



intmt doftrîrte » nous avons tous dans notre «n* 
fiince recouvré Wnnocencc primitil^e ; nous 
fommcs tous fortis du baptême auffi fains de 
cœur qu'Adam fortit de la main de Dieu. Noul 
avons , direft-vous , cyntrafté detiouvellcs foiûl- 
lurcs : maïs pttifque ilous avons commencé plar 
en être délivi'és , comment les avôns-no!» dere- 
chef contraftées ? le fang de Chrift n'eft-il donc 
pas encore aflfez fort pour effater entièrement 
la tâche ; oubienferoit-elle un effet de la cor- 
luption naturelle de notre chair ; comme d i 
même indépendamment du pécKé originel. Dieu 
tious eût créés corrompus , tout exprès pour 
avoir le plaifir de nous punir ? Vous attribue» 
îau péché originel les vices des peuples que 
vous avouez avoir été délivrés du péché origi-* 
•nel ; puis vous me blâmez d'avoir donné un« 
«utre origine à ces vices. Eft-il jufte de- me Êti« 
te un crime de n'avoir pas auffi mal raifbnné 
que vous ? 

. On FcuRiioiT , il eft vrai , medî^qileces 
effets quefattribue au baptême (2) ne paroif» 
fent par nul ligne extérieur ; qu'on ne. Voit pat 

iet 

(1} Si Ton difoit , avec le Doreur lliomas Bumec » 
.que la corruption & la. mortalité de la race humaine > 
fuite du péché d'Adam , fut un effet naturel du fruit dé- 
•ftndu ; que cet aliment contenoti des fucs venimeux qui 
dérangèrent toute l'économie animale , qui irritèrent les 
.pallions , qui affbiblirent l'entendement » &. qui portèrent 
par tout les principes' du vice & de la mon : alors il 
fàudroit convenir que la nature du rcmiede devant fe rap- 
porter à celle du mal , lé baptême devroit agir phyfique- 
ment fur le corps de Thomme , lui retire la confbtution 
qu'il avoit dans Tétat d'innocence , & , finon Pimmorta-^ 
lité qui en déperidoit , du moins tous les effets moraOJ^ 
de réconQSH^ Atumalexéublie» 
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Ici Chrétiens moins enclins au mal^ue les infi^ 
délies ; au lieu que » félon jnoî » la malice infu-i 
%f^" péché devroit fe marquer dans ceux-ci 
par des différences fenfibles. Avec les fecours 
que vous avez dans la morale évangélique » ou- 
tre le baptême , tous les Chrétiens, pourfui- 
yroit-on , devroient être des Anges : & les infi- 
delles , outre leur corruption originelle , livrés 
à leurs cultes erronés, devroient être des Dé- 
mons. Je conçois que cette difficulté prefTée 
pourroît devenir embarraflante : car que répon- 
dre à ceux qui me feroient voir que relative- 
ment au genre humain » l'effet de la rédemption 
faite à fi haut prix , fe réduit à peu près à 
rien ? 

Mais, Monfeigneur , outre que Je ne croîs 
point qu'en bonne Théologie on n'ait pas quel- 
que expédient pour fortir de la ; quand je con- 
viendrois que le baptême ne remédie point à la 
corruption de notre nature , encore n'en au- 
riez-vous pas raifonné plus folidement. Nous 
fommes , dites-vous , pécheurs à caufe du péché 
de notre premier père ; mais notre premier pè- 
re pourquoi fut-il pécheur lui-même ? Pourquoi 
la même raifôn par laquelle vous expliquerea 
fon péché , ne feroit-elle pas apliquable à fes 
defcendans fans le péché originel , te pourquoi 
faut-irqùe nous imputions à Dieu uneinjuHice 
en nous rendant pécheurs. 6t puniflables par le 
vice de ^notrcf naiffance , tandis que notre pre«« 
inier père fut pécheur & puni comme nous 
fans cela ? Le péché originel explique tout ex* 
ceptéfon principe ,-Aç c'cft ce principe qu'il 
t*agit d'çxgliquçrf . 

■ " ■ • ■ ' B J .Voué 
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Vous ayaûcczque , par mon principe à 8ibt » 
(;) Vonftrd de vue k rûyoh ie'ïumtre qui nous 
fait eonnoUre te myfiere di notre ftoj^re cœur i ^ 
vous ne vojtz pas que te principe , bien plus 
tiniverfel , éclaire même la faute du premier 
}iomme , (4) que le votre laifle dans robfcuricé* 

Vou$ 

(3) Mandement in-4. p . 5 . iïi-i s^ p. zi, 

(4) Regimber contre une déibnfe înutUç & aièitraiiê 
leà un penchant naturel 9 mais qui • loin d'être vicieux en 
lui-même , eft conforme à Tordre des chofes & à la bonnç 
conftitution de l'homme ; pulfqu'il feroit hors d'état dp 
Ce conferver » a*il n''ayoit un amour très-vif po ur lui-même 
& pour le maintien de tous Tes droits » tels qu'il les a re** 
çus de la nature. Celui qui pourroit tout ne voudroit que 
ce qui lui feroit utile ; mais un Etre foible dont la loi 
reftreint & limite encore le pouvoir , perd une partie de 
lui-même » & reclame en ton cceur ce qui lui eft 6té. 
Lui faire un crime de cela Teroit lui en (àiré un d'être 
)ui & non pas un a^tre ; ce feroit vouloir en même-tems 
^ù'il f&t & qu'il: ne fQt pas^ AulS Tordre enfreint par 
Adam me paroit-il moins une véritable défenfe qu'un 
avis paternel ; c'eft un avertiifement àç s'àbftenir d'un 
fruit pernicieux qui donde la mort. Cette idée eft alTuré- 
ment plus coAfbrme à celle qa*ûft doit avoit de la bonté 
jHë Dieu & même aU texte de la Gencfe que celle qu'il plaît 
aux Doreurs de nous prefcrire ; car quant à la menace 
de la double mort , on a fait voir que ce mot morte mo^ 
rierh ti-k pasTemphafe qu'Ut litl prêtent , k, n'eft qu'un 
bébraïfme employé en. d'autref endroi^^oùpetteemçha* 
fe- ne peut avoir lieu. 

Il y a de plus , un mot Û ftatûtel dMndufgence & de 
tommifération dans la rufe du tentateur & dans la féduc* 
tion de la femme , qu'à coniidérer dans toutes fes cir- 
çonftances le péché d'Adam , Ton n'y peut trouver qu'u- 
ne faute des plus légères. Cependant , feîon eux, quelle 
cffirdyalile punition I Ueft mêmeimpoâibte-d'eaconcevoir 
une plus terrible ; car quel f bâtiment eût pu porter Adam 
pour les plus gsands crimes , que d'être cqjndamné , lui 
« toute fa race , à la- mort en ce monde ,' Se à paffer Té- 
tecniiédansi'autrtidétbrés des fenxdfxT-eRfer ?I!it-ce-là 
^ peine împoféè par le Dieu de miféricorde à un pauvre 
^heureux pour s'êjrc laiiR tmn^t ^Que-je halsla 4^?^ 
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Tous ne iîiTCs roir que Vhofmme daûs lesmaiai 
du Diable , êc-mtn jevois comment il y eft fonx» 
bé ; la caufe du mal eft , félon vous , la nature 
corrompue, & cette corrn^Qn même eft un 
mal dont il fiiiloît chercher la canib L*iiomnit 
fut créé bon ; ngus en convenons ^ )e croîs % 
' tous les deux .Mais vous dites qu^H eft méciiantft 
parce qu'il a étémédhant; 0c moi je mentteçOm- 
inent il a éié méchant» Qui de nous « à. votre 
mvis y remonte lémieuk au principe ? 

Cbpbvdamt vous ne iaifles.pas de triompher 
•à votre aiCe , comme fi vous m*aviez^erfaflîk 
Vojjis mY>pporer comme une obieéliûn infoluble 
(s) ce miUngefrafpant de grandeur (y de hajtj^ d'atf 
deurpouriai^nti^ de goût four Veneur fd^inclinàiion 
fùuT IçLfettu & de j^enehant four le vice » qui fe tfOMrr 
•ve en nouflu Etonnant cêoirafle » sgoiitea^vûus:^ pd 
'jdéconcerte ia ^lohfxflàtfâ^énnt 9 ^ U kùfe zrnt 
■.dans, de vainei.fyiicidaiumsA 

Cb n*est pas une vaine fpéculadlQn <^ 1« 
Théorie de l!hamme<» lb^rqtt'clle& lbadei)fr Is 
matute , qu'elle mârcbc à l'appui âas£uts|aM:d6i 
conféquences bien liées , Bc qu'en nousdkienaiic 
à lafource des paifiona,' iélle nous ^qxpfend à 
régler leur cours. QHe..firvpw» appeliek phi^ofp?- 
phie payenne la proliefficMi .d^^ loi . du Xficftire 
Savoyard , je ne puis répoi^e i cet içip^a? 
xiojx t pmsiB que je U'^isom^rfini rien uyruVfokt 

courageante doârine de nos durs Théologiens ! fi j'étc^ 
' nnïnomdht tenté ^e f*admertre , ^^eft silors que je crdfroii 
< blafpbémeiV- 



U) Bifandement in«-4« p. 6. in*zi. p. zi» 



' A moins qu*elle ne fe rapporte à l'accufati^n que 

élite M;><1< 

plttiiews Dieux. 



m'intérfte M.><lé1dèâuttiom dabs'la fuite >d'iivc^àdini« 
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Je trouve plaifant qfie.v«»«mpruiirièx prefque • 
fe propres termes, (6):pourdire qu'il n'expli- 
que pat ce qu'il a le mieux e»f4iquë. 
' Permettez , Monfelgneur, que je remette » 
fous vos yeux la condufion que vous tirea d'u* 
ne objedionfîbiendifcutée , & fucctffivemcnt 
toute la tirade qui 5*7 rapporte* 
- (7) Vhomme ft fent tntraîni fat un$ petttefit^ 
fufie y ^ comment fe roiUrok^il contre tlle ^fifi^ 
enfance n*étoit Mrigie par des maitres fUins de vet^ 
tu > de fdgeffe , de vigilance ^ ^fi» durant t«itt 
U cours de fa vie j ilnefaifoit lui-mùne^fous ULfrotee- 
lion 6» avec les grâces defon Dit» ^ des egorts fuiffans 
-6' continuels ? 

. C'EST-A-DIRE :N6us voyons que les hommes font 
mickans quoiquHncejfammenttirannifis dès Uwrtnfan* 
€e; fi donc on ne les tirannifoie pas dès ce tems^t com^ 
ment parviendroît-on à les rendre fages i puifque mente 
en les tirrannifant fans ceffe » il efi impoffihlt de les 
rendre tels ? 

^ Nos raifonnemens fur l'éducation pourront 
'.devenir plus fenfibles « en les apliquant à un 
autre fu)et. 

. Supposons^ Monfeigneur,que quelqu'un vint 
tenir ce difcours aux hommes* 
' '^3»' Vous vous tourmentez beaucoup pooir cher- 
-9» cher des Gouv^nemens équitables 9c pour 
'To VOUS donner de bonnes loix. Je vais premie- 
'* remént vous prouver quece font vos Gouver- 
'^33 nemens-mêmes qui font les maux auxquels 
a» vous prétendez remédier par eux* . Je vous 

» prou- 

^ (6) Emile , tome III, p. 68 & 69. prem* Edition» 
^) Mandemem in-4. p. fi, în-ia, p* zi» .^ ^ ^ . 1 ^ .^ . . 
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Wf' ptouTerai , de plus ^ qu'il eft imp'offfi>Ie que 
» vous ayes Jamais ni de bonnes loir ni des 
to Gouverneroens. équitables i 8c je vais vous 
a» montrer enfuite le vrai moyen de prévenir » 
90 ians Gouvernemens 6c fans Loix « tous c^ 
9v maux dont vous plaignez, ce 

SuFFosoKS qu'il expliquât aprèscela Ton fiflê- 
me & propofât fon moyen prétendu. Je n*exa« 
mine point fi ce fiftême feroit folide Ôc ce mo- 
yen praticable. S'il ne Pétoit pas » peut-^ètre 
ie contenteroit-on d'enfermer l'Auteur avec les 
foux , êc l'on lui rendroit juflice : mais â mal- 
heureufement il l'étoit « ce feroit bien pis , ft 
TOUS concevez , Monfeigneur, ou d'autres con* 
cevxoncpôur vous « qu'il n'y auroit pasaffez de 
bûchers 6c de roues pour punir l'infortuné d'a- 
voir, eu raifon* Ce n'eft pas de cela qu'il s'agit 
ici. 

Quel que fût le fort de cet homme > il eft 
fur qu'un déluge d'écrits viendroit fondre fur 
le lien. Ilji'y auroit pas un Grimaud qui , pour 
faire fa cour aux Fuiflances , 6c tout £er d'im- 
primer avec privilège du Roi , ne vint lancée 
ilir lui fa brochure , 6c fts injures , & ne fe van. 
c'ât d'avoir réduit au £lence celui qui n'auroit 
pas daigné répondre « ou qu'on auroit empêché 
de parler. Mais ce n'efl pas encore décela qu'il 
^agit. 

' Supposons i enfin , qu'un homme grave , 6c 
qui auroit fon intérêt à la chofe , crût devoir 
Suffi faire comme les autres , 6c parmi beaucoup 
(àt déclamations 6c d'injures s'avifât d'argumenter 
ainfi... Quoi 9 malheurejuf l vous vouUf ûnéAiuir lis 
fiMmiVfSjirftS ^ lu ,]Uim ? TtUidU que Ufi Qouvtr^ 
B 5 uîmtni 
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nemens h Us Loin foin U feul firtin du i\ât 9 . # 
ont bien di la peint encore à U contenir, ^Jue /e^ 
roit'ce % grand Dieu ! Si nota ne les Ations flusf 
Vous nous âeef les gihett 6* Us roues i wous i^uUf^ 
établir un brigandage fuUie, Vous ites mh, homm» 
abominable. 

Si ce paayre homme ofoît parler , ildiroic, 
fans doute. « Très-Excellent Scigneui? , votre 
» Grandeur fait une pétition de principe. Je ne 
» dis point qu'il- ne faut pay réprimer Fe vi<fe » 
» mais je dis qu'il vaut mieux l'empêcher de 
3» naître. Je veux pourvoir à l'înfufilfancc dçf 
» Loix , ec vous m'alléguez l'infuffifance des 
» Loiar. Vous m'accufez d*établir les abus , par- 
» ce qu'au lieu d'y remédier j'âime mieux qn'oA 
» les prévienne. Quoi ! s'il étoh un moyen dé 
» vivre toujours en fanté , faïudrotr-rl doné 
39 le profcrire , de peur de rendre les méde* 
» cins oifîfs ! Voire Excellence veut toujours 
» voir des gibets & des roues ; Se moi je vou* 
» drois ne plus voir de malfaiteurs : avec tout 
» le refpcâ que Je lui dois , je ne trois pas 
» être un homme abominable a. • 

Hélas '. M. T. C F. maigri Usprînciftt de Vê- 
ducation la f lus fàine (f la flus vtrtutuje l'itihlgré 
Us fromtffes les plus magriijtgues Hi la RéH^ûn '& 
Us menaces Us plus terribltiV^ts écarts '-de fd'Jeû-- 
neffe ne font encore que trop fréquens » trop multi^ 
p/iA. J'ai prouvé que cette éducation , qiie trous 
appeliez Fa plus faine , éroît la plus înfenftè i 
que cette éducation , que vous appcfUt» la pitii 
vertucufe , donnoit aux enfknstous leurs vices; 
}*ai prouvé que toute la gloire du paradis^ les 
cemoic moim qu'un «lorceaU ûé filcfe « i0t«(li^ 



d^sf^nôlencbeaDODisp plus de ç'ennuyer à Vêpret 
^ue de brûler jeii enfer i 'fax prouvé que les é-' 
«ans de la jeimefle qu^on fe plaioc de ne pou«^ 
voir reprimer pa;^ ces moyens , en ébôient Tou-' 
Vfàge, Ùant fWitU) titm^i j iant qtiéU exch ahati" 
donnée à elU-^minu 9 11^9 fg fréei^îtetéît' elle donc pas t 
I^a jeuneiTe ne s^égar^^Jamaii dMle-^même : tou^ 
ses fes erreurs lui vletinenc d'toe mal condui- 
re» Les camarades & l«s maltrefles achèvent ce 
qu^ont commencé les Fréfres 9c te« Précepteurs ; 
i*ai prouvé cela» <?ifl m torrent fd fe débordé 
malgré les digues 'puijfkntes qu'on Iv^ àvoit oppofées / 
ftt> fmxt'-ee lork fi nul ohfiatk ntfiiffîndùit fe$ 
fion \ ^ ne rùMpok {es efforts ? Je pourrois dire : 
lù^e^ un torrent- ^m r^nverfe vos impuiffantes digue* 
<y hrife tout. J^îat^ifi^ fan Ik ^ le taiffe^ courir 
fans ôhfiaeUi il ^nè fera famais de mal, Mzïs j'ai 
fconre dVmployéf*dan»un fuj^t auf!l férieux ces 
figures de Colleg^^ ^ûe chacun applique à fa 
fantaiâe , êc ^ài ne Couvent rien d'aucun côté«. 
■ "Au âESTE ; quoique ^ félon vous , les étarta 
de la jeuneflc' ne foient encore que trop fré** 
quens , trop mufiipliés , à caufe delà pente d# 
l'homme au mat , il paroît qu'à tout prendre 
vous n'êtes pas tfop ^mécontent d'elle , que Vou» 
voits tompiaifez affei dans l'éducation faine 8é 
vettUeufe que înî dcrtmcmaâraellcmerit vosmaî^ 
crës pleins de vértvis ; de fâgeflc êç de vigilance 4 
que félon vou$^ , elle perdroit beaucoup i être 
élevée d'dtièâtltreiiafriére , & qu'au fond vduè 
hc penfci f»âs de ce fîède , la, lie dtsfiedes , tout 
ît inal que vous affeûre» d^en dire à la tête dé 
Vbi Màndemeijs. 
JB coHviEHa Itf H àA fuperflu de cî««:ber 

de 
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4e. nouveaux plans d'Educadoa^ quand 6n«ft fi> 
content de ceÛe qui exifle : mais conrenez auf«> 
fi > Monfeîgneur , qu^en ceci>oits n*êtes paa. 
difficile. Si vous enfliez été aufli coulant en ma^ 
tiere dedoékrine, votre Diocèfe eût été. agité 
de moins ide uoubles ; Tovage que vous ave» 
excité , ne fût:point retombé fur les Jéfuites.; ]g. 
n*en aurois point été écrafé par compagnie ;. 
▼Qus fuffiez refté plus tranquille , êc moi au(fi« . 

Vous avouez que pour réformer le monde 
autant que le permettent laibibleffe y 6c, félon 
▼ous, la corruption de notre nature » il fujffi^ 
f oit d'obferver fous la dire6^ion de Mmpreflion 
de la grâce les premiers rayons de la raifon hu« 
maine , de les faifir avec foin , ^ de Les diriger, 
vers la route qui x:onduit à la vérité* (8) Par* 
là t continuez-vous., ces ^firit9 » encore exfjnpts 
de préjugés feraient pour toufours tn garde conerû 
l'erreur ; ces cœurs encore exempts des grandes paf' 
fions prendroient les impreffions de toutes les vertusm 
Nous fommes donc d'accord fur ce. point > car 
fe n'ai pas dit autre chofe* Je 2i*ai pas ajoû-* 
té, l'en conviens, qu'il fallût faire élever les 
enfans par des Prêtres ; même je ne penfois pas 
que cela fût nécefiaire pour en faire des Ci- 
toyens & des hommes; 6c cette erreur ^ d c'en 
eft une , commune à tant de Catholiques , n*efl; 
pas un fi grand crime à un Fcoteflant. Jen'e- 
xamîne pas fi dans votre pays les Prêtres eux- 
mêmes pafient pour de fi bons Citoyens ; mai^ 
comme l'éducation de la.génération'préfente ef| 
leur ouvrage , cefl: entre. vous d'un côté âc.yps 

anciens - 

(8) IbiulriBtf/it in«^ p, 5, in«i:i«p» x. 



A M* DE BEAUMONT. -47 

âilclen^ Mandemens de l'autre qù*il.fauc décider 
£ leur laie fpiricuel lui a fi bien profité « sil en 
a fait de fi grands faints , (9) vrais adoratmn de 
XHwi , & de fi grands hommes , dign^ d'être U 
rejfource 6* L^ ornement de la. patrie* Je puis ajou- 
ter une obfetvation qui devroit frapper tous les 
bons François « df, vous-même comme tel , c'eft 
que de tant de Rois qu^a eus votre Nation, le 
meilleur eft le feul que n*onc point élevé tes 
Prêtres. 

. MAIS qu'importe tout cela , puifque Je ne leur 
ai point donné l'exclufion; qu'ils élèvent la jeu* 
nefie « sUls en font capables ; je ne m'y oppo« 
fe pas; & ce que vous dites ià-defius (xo) ne 
lait tien contre mon Livre, Prétendriez-vous 
que mon plan fût mauvais , par cela feul qu'il 
peut convenir à d'autres qu'aux gens d'Eglife ? 
Si. l'homme efl bon par fa nature , comme je 
crois l'avoir démontré; il s'enfiiit qu'il demeure 
tel tant que rien d'étranger à lui ne l'alrerc ; 9ç 
fi les hommes font méchans , comme ils ont prit 
pei]ne à me l'apprendre , il s'enfidt que leur mé- 
chanceté leur vient^i'ailleurs ; fermez donc Pén- 
étrée au vice *.& le cœiu humain fera, toi^ou» 
bon. Sur ce principe > j'établis l'éducation né- 
gative comme la meilleure ou plutôt la feule 
bonne ; je fais voir comment toute éducation 
pofitive fuit , comme qu'on s'y prenne , une rou- 
te oppoféeà fon but ;& je montre comment on 
tend au même but , 6c comment on y arrive par 
■le èhemin que j'aitracé, 

J'AFFUXS 

' (9) Mandemtnt in-4. p. 5 . in-i a. p. t. 
iioj Ibid, ' 



' Tafebilb éducation pofîdvc ccUc qui ititit 
fermer l*cfprit aTtht l'âge ^ à donner à rcnfant 
la cannoiflance de(s dçToirs'dè i*hommèi Tâp^ 
Mlle éducation négative cdlcr qui tend'à per* 
feétionner le^ organes , ihftrumens àé nos con* 
«loiffances , avant de nous donner ces couftoiflim' 
ces , 5c qui prépareà la raif«n paf l'exercice des 
fens. L'éducation négative n'eft pas oLÛve , taQt 
t*tn faut. £ile ne donne pas les vertus , mais 
elle prévient les vices ; elle n'apprend pas la vô- 
lité , mais elle préfervc de l'erreur. Elle diTpo- 
le l'enfant à toiit ce qui peut le mener au vriâ 
^ue quand il efl en état de l'cateehdire ; & au bien 
^uandiled en étatderaîmcr. 
' Cbttb marcke vous déplaît 5c vous «hbqiie i 
tl eft aifé die voir pourquoi. Vous qofflmeilceA 
bar calomnier les intentions de celuLqui la pro:- 
yofc. Selon vous , cette oifîvcié de i*ame to'a 
|saru néccffairc pour la difpofor aux ftrreurs que 
je IvA voulais iniciiïlquer. On s^ fait pounânt 
pB9 trop queik erreur veut doD»er à fan' élêvfc 
<elui qui ne M apprend rien av<ic ^us de foin 
qtt*i fientir fon ignorance âc à.fevoir qu'il ne 
iaic rien. Vous convenes que Le îjLxgeinenr a fa 
progrès & ne fe forme que par dégrér. Jfittk 
tUnfuit'il , (xi) ajodtezwvous ; qù^i Vâg$ dt dUt 
ans un enfant ne amnoiffe pni la dipfencé du hien 
^ du mal , quHl confonde la fageJTe uvee la folie > 
là honti avec la barbarie , U vertu avec le ftci ? 
Tout cela s'enfuit , fans douce» fi à cet âge le 
jugement n'eft pas développé. Qi^cA J pourfuive** 
irovts 9 il ne fentira pas qu'obéir à fon père eft un 

(II) Jftfnd«mnit xn-4. p.7.in-is. p. xiTr ^ 
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|{f« > fue bd . difohër ^ un Jiukl ? Bien loin de 
là >; je foutlcAs qu*il femita , au contraire , ea 
quittant, le jeu pour, aller étudier fa leçon , qu'o-r 
béït k ion père <ft un^mal • & que lui défobéif: 
cil un bien «en volant quelque fruit défendu. 
Il fendra aunS > iVn conviens , que c*e(1: U9 mai 
d'être, puni U un bien d'être rëcompenfé ; Se 
£'eft dans la balance dç c9$ biens de de ces mau^e 
contradlAoires que fe ce^l^ fa prudence enfan^ 
tinç. Je. crois avoir, démontré cela mille fois 
dans mes deux premiers volumes « 9c furtout dans 
le dialpgue du mattre &l de l'enfant fur ce qui 
«flmal (xi). Four vous » Monfeigneur , vousréf- 
fùtex mes deux volupps en deux lignes , $c lq( 
voici. (1.3) Le. frétendrf > M T* C. F. ç^tfi ça- 
ioTiaiitr. la nature hunainf » en lui aetrijbjiu^nf unfi 
fiugiàiti'^^iUe h*fi.'f(xmt Ob ne f^uroit employer 
une réfutation pïvis cranchanre , ni ^^onçue en 
moins de mots. Mais cette ignorance < qi^'U vous 
•plate d'appeller âttpidité , fe trouve conftamr 
ment dans tout eCgm gêné dans des organes ;iiir 
fKariaits , ou qui n>a pas éî^ cultivé ; t'eft une 
obfervation facile à faire & feniible i ^u% le 
monde. Attribuer cette ignorance à I9 A^rure 
humaine n'ed donc pas la calomnier., ^ c'eQ: 
^ôus qui l'avez calomniée .en lui imputanjc unp 
malignité qu'elle n'a point. 

Vous dites ^ncpre; (i^).Ne vouloir enfeigner 

la fageJF» à Vhomme que dâLMi le tenu qu'il fera dor 

miné par la fougue de* pafions naiffantes , nUfi^ce 

-maz la lui prefenter d^ns- U dejfein qu'il la rejette ? 

. . , VjoiU 

( I ») Emile , Tome I. j> . 189. 

(i^ Mandement in-4. p. 7. in-ii. p. xiv. 

(14) Afani«a»ntjn<'4.'p.9^ ins»* P« xvn^' 
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Voilà derechef une intention que vous avez là 
bonté de me prêter , Se qu'aflurément nul autre 
que vous ne trouvera dans mon Livre. J*ai mon^ 
tré , premièrement , que celui qui fera élevé 
comme ]e veux ne fera pas dominé par les paf* 
fions dans le tems que vous dites. J*ai montré 
encore comment les leçons de la fagefle pou« 
voient retarder le développement de ces mêmes 
padions* Ce font lès mauvais effets de votre 
éducation que vous imputez à la mienne , ft 
vous m*ob]eâ:ez les défauts que je vous apprens 
à prévenir. Jufqu'à l'adolefcence )'ai garanti 
des pafHens le cœur de mon élevé « Se quand el- 
les font prêtes à naître , j'en recule encore le 
-progrès par des foins propres à les réprimer* 
"Plutôt ) les leçons de la fageife ne fignifientrien 
pour Tenfant , hors d'état d*y prendre intérêt 
Se de les entendre ; plus tard , elles ne prennent 
.plus fur un cœur déjà livré aux paffions. C'eft 
au feul moment que j'ai cboifi qu'elles font uti« 
le , foit pour l'armer ou pour le diflraire ; il im« 
porte également qu'alon le jeune homme ea 
foit occupé. 

Vous dites, (xç) Pour trouver U jeuruffe pba 
docite ûum leçons quHl lui prépare , cet Auteur veut 
quelle foit dénuée de tout frincipe de Reli^ui La 
raifon en eft fîmple ; c'eft que je veux qu'elle 
ait une Religion , de que je ne lut veux, rien 
-apprendre dont fon jugement ne foit en état de 
fentir la^ vérité. Mais moi , Monfeigneur , (l je 
difois : .Pour trouver U peuneffe plus docile aux /•- 
^ons qu'on lui prépare , on a grand foin de la pren^ 

dn 



lÙê'àPâttt VSg£ de r^Jon. Fietois*}e un xs&fyofic* 
ment plus mauvais qùd le rôure , 6c fcroit^^ïcs ua 
préjuge bien favoiablé à ce qUe tous faites ap-^ 
prendre aux enfans ? Sciloin tous « ye choifis V$^ 
ge de raiibn pour inculquer Perreur i âc vouf 
tous prérènez cet ftge pour enfeigner la Térité» 
Vous vous preffexdHnÀruirerc^fant a¥ant quHl 
puiiTe difcerner le vrai du faux, & moii^tceodg 
pour le tromper qu'il fbit ai état d«le connot-^ 
tre. Ce jugement «ft->-it naiturel , âclequd parole 
chercher à féduire , de celui qui ne veut par- 
ler qu^à des hommes fOaJic celui qui ^'adreflis 
aux enfans ? 

Vous me c^nfure» d*avolr àât 9l montre que 
tout enfant qui croit en Pieu eft idolâtre ou 
antropomorphite « fc ^ous combattes cela en 
difant (i6) qu^on ne peut fuppofer ni Tun ni 
l'autre. d'un enfisint qui a reçu une éducation 
Chrétienne. Voila ce qui efl en quéftion ; reile 
à voir la preuve^ La mienne ail que l'éducation 
la plus Ghrétieiiae ne faucoit donner à Tenfant 
l*entendement qu'il n*^ pas , ni détacher fes 
idées des êtres matériels , aii-deflus defquels tant 
d'hommes ne fauroient élever les leurs. J'en ap- 
pelle, de plus , à l'expérience : l'exhorte cha- 
cun des Lecteurs à confulesr fa mémoire , fc à 
f e rappeller fi , Idrfqu'il a cru en Dieu étang 
enfant , il ne s'en eft pas toti)ours fait quelque 
image. Quand vous lui dites que ht divinité iCtfi 
tien de ce qià peut tomber fous les fens ; ou fon ef- 
prit troublé n'entend rien , ou il entend qu'el- 
le n'eft rien. Quand vous lui parlez d'wic intel-' 

ligeMê 

(16) MandêmÊmin*4*f' 7* îii-i«*praiv« 
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Xtatfiu&tWi fir^ jMinvBiu par les ftules fitrets de 
U rajfon à U connpifcaict du nai.Dim ; Ôc li*dei^ 
fus TOUS tranfciiyeziba paflage. . 

MovsBiGvsujL , c>«ft fouwent un p«tlc mal. 
de ae pas entendre un Auceur qu'on lit.» mais 
c'en eft un plus gMnd quand en le réfute , & 
un trc»-grand quand on le difiame, Oj; vous 
a'aires.ppint entendu le pMTag-e 4^ n^on li- 
"vre que* vous attaquez ki , de loÂme .que beau- 
coup d'autres. Le Leâeur jugera, fi c'eft ma 
£fuite ou la v6tre quand j'aurai mis le paflàgc 
entier tous Tes yeux» 

.p, Naus tenons «c ( Les Héfbrmés ) » que nul 
1^. en&Oit mort avant l'^e de tailbn. ne fera 
ift psiyé du bonheur éternel, ^es Cathpliqttes 
:• ^vQf^vst H m&fpc chofe de tous 46s, en£uM 
39 ^^4 onr reçu le baptême « quoiqu'ils a'^enc 
% )2^imis ei^eadu parler de Ddeu« Il y a donc 
» i^ef cas où l'on peut4tre£iuvé âasgcolre^a 
aoi.f)|ie^ ,4t ces cas qnt lipu ^ foîc daiMj<ei^fai|- 
a| <jeî, (piit dans Va démence , qiwnd l'f fprii; hit- 
:f. ii^9Mk eft iac^tpfbledes op^raâon; né€«&ir«s 
^t$W yecoi^noto^ la Divimt^., Toute U diffé- 
s^reace queîeimsÂci .encre vous^.n^., eft 
» que vous prétendez que leseafansonc à fepc 
3> ans cettèçapaçité, de. que jeneUlfluir 'accorde 
» pa^.mêmeàqut^e. Quc}'aye^ort.ouraifoft , 
s il aes's^gh ^as ici d'un article de foi, n^aii; 
3».d'ime fimplepbfervatio^d'hiiloife naturelle. 
. 9» Fax. le même pi^ncipe , il efl clair q^e lel 
9 homme »■ p9t9PJ!^^j^fq.^ h TÂeiUefle iiuu 
V Claire en Pieii, a^.fcr^p*af«>lMr.Qei4,pw4 
a» ^ fa prefence dans l'autre vie , fi fon aveu- 
» glementft'a p«»>été'VolQip]|Biiit«&jfti&3tt\îl 
.» . a» ne 
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^ nel^eft pas toiqoBrsv ¥otn en con¥èBet poitt 
» les infenfës qu'une nalddie prÎTé de leui^ 
3> facultés fpitiieiles ^ mais boa de leur qualité 
-» d'hommes , ^ni par «onféquenc dtt droit au± 
«> bienfaits de ieur créateuri Pourquoi dotie 
^ n'«n pas convdAir aafi» pour c^us qui 9 Rî- 
«> queftrésde terne fociécédèf leur ehfktice, au^ 
» rotent mené une vie i^Mttnem fauvage , pri- 
» vés'âts lumières qu'on n'acquiert que dans 
» le commerce des hommes ? Car il eft d'une 
» împdflihHité démontrée qu'un pareîl fauvage 
» pût jamais élever fes réflexions îufqu*à là 
i» connoiCânce du vrai Dieui- La raifon noàk 
y> dit qu'un homme n'eft puniffable que pour 
»> les ftiiftifcs de fa vdlo<rté , & qu'une ignoran- 
»!' ce invincible ne lui (auroit être imputée* ji 
*> crime* D'où il fuit que deVaht la juiHce éter- 
9» nellë j t<kk homme qui efottoit s*il avoit leà 
9» iutoieres^néceâaires eft réputéxroire, 6c qVL% 
9» n^y aum 'd'incrédules piinis que ceux dont lé 
M coiat^ie &ctee à la i^éricé. n MmiU T. U,fag. 

- Vof LA mon pafla^ entier ^ fur lequel Votre 
erreur faute aux y^ux. ^Ile confifté en ce que 
vous s^dc enscndu ou Ikii^ntendre que > feton 
moi, il falloit avoir été inftruicderexiftence dé 
I>ieu pour 7 croirCi Ma^poifée eft fort diffé- 
rente. Je; dis qu'il fautav^r 1*enteâdemen«dé-L 
veioppé'te i'e(frit activé luiqû^à certain point 
pour être en état de comprendre les preuves de 
l'exiflence de Dieu^» Ae furtout pour les rrou*^ 
Ter de foi-même fans cUp avoir jamais amenda 
parler. Je parle des hommes barbard» ou lauvsf- 
res 'f tous ffi*ailégftez ^t» phôlofophes : je AU 
C j qu'il 
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qu'il faut avoir acquis quelque philofophîc poui 
;«»élcver aux notions du vrai Dieu ; vous cite* 
Saint Paul qui reçonnolt que quelques Philofo- 
phcs payens fe font élevés aux notions du vrai 
Dieu : je dis que tel homme groffier n»€ft pas 
toujours en état de fe former de lui-même une 
idée jufte de la divinité; vous dites que les 
hommes inftruits font en état de fe former une 
idée jufte de la divinité ; & fur cette unique 
preuve » mon opinion vous paroît/ouwrtfwi«neBf 
Abfurd$, Quoi ! parce qunin Doôeur en droit 
doit favoir les loix de fon pays , eft-il abfurdff 
de fuppofer qu'un enfant qui ne fçait pas lire a 
pu les ignorer ? 

Quand un Auteur ne veut pas fe répéter 
fans ceffe « âc qu'il a une fois établi clairement 
fon fentiment fur une matière » il n'eft pas tenu 
de rapporter toujours les mêmes preuves en rai- 
ibnnantfur le même fentiment. Ses Ecrits s*ex* 
pliquent alors les uns par les autres « & les der- 
niers , quand il a de la méthode » fuppofcnt tou- 
jours les premiers. Voilà ce que j'ai toujours 
tâché de faire , ^ ce que j'ai fait , fur-tout > 
dans l'occafion dont il s'agit. 

Vous fuppofez , ainfi que ceux qui traitent 
de ces matières , que l'homme apporte avec lui 
ia raifon toute formée , Se qu'il ne s'agit que 
de la mettre en œuvre. Or cela n'eift pas vrai j 
car l'tme des acquifitioos de l'homme « & même 
des plus lentes , eft la raifon. L'homme apprend 
à voir des yeux de l'efprit ainfi que des yeux 
du corps ; mais le premier apprentiffage eft bien 
plus long que l'autre , parce que les rapporu 
des objet! iatçUe^ueb ne fe mefurant pas com- 
me 
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Vit i^éte&due , ne fe trouvent que par eftima«% 
âon > Se que nos premiers béfoins , nos befoins 
phyfîques , ne nous rendent pas Pexamen de ce» 
mêmes objets fi intéreflant. 11 faut apprendre à 
voir deux objets à la' fois ; il faut apprendre à 
les comparer entre eux , il faut apprendre à 
comparer les objets en grand nombre , à remon* 
ter par dégrés aux caufes , à les fuivre dans 
leurs effets ; il faut avoir combiné des inEnités 
de rapports pour acquérir des idées de conve- 
nance , de proportion , d'harmonie & d*ordre« 
L'homme qui , privé du fecours de Tes fembla- 
blés 6c fans celTe occupé de pourvoir à fes be- 
foins , efl réduit en toute chofe à la feule mar* 
che de fes propres idées , fait un progrés bien 
lent de ce c6té-là : il vieillit 6c meurt avant 
d*âtre forti de l'enfance de Is raifon. Pouvez- 
vous croire de bonne foi que d'un million 
d'hommes élevés de cette manière « il y en eût 
un feul qui vint à penfer à Dieu ? 

L'ordre de l'Univers , tout admirable qu'il 
ed: , ne frappe pas également tous les yeux. Le 
peuple y fait peu d'attention , manquant des 
connoiflances qui rendent cet ordre fenfible ^ 9c 
n'ayant point appris à réfléchir fur ce qu'il ap« 
perçoit. Ce n'eft ni endurciffement ni mauvalfe 
volonté i c'efl ignorance , engourdiffementd'ef- 
prit. La moindre méditation fatigue ces gens- 
là , comme le moindre travail des bras fatigue 
un homme de cabinet. Ils ont ouï parler dea 
ceuvres de Dieu 6c des merveilles de la nature» 
Ils répètent les mêmes mots fans y joindre les 
mêmes idées , 6c ils font peu touchés de tout 
ce qui peut élever le fage à fon Créateur. Or 
C 4 * 
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4 parmi flous k peuplé , à portée de tant d^int 
tiruAions « .efl ^neoro fi ftûpide ; ifca feront cet 
pauvres gtm éysoidonnéé à eux-mêmes dès leur 
enfance i de qui à*otoc janbaîd Heft appris d*au-* 
trui ^ Groyee-vous qu'im Caffre ou un Lapoo 
phHofophe beaucoup fur la marche du monde 
êc fur là génération dés chofes ? Encore 1er 
Lapons & lés Caffres^, vr^fit en corps de Na- 
tions , dm^-Hs des multitudes d'idée» acqtiifesfc 
Comnifùniçiuées » à Taîde defqucllcs ils acquiè- 
rent quelques notions g^roiïîeres d'une diTmité ; 
ils ont , en quelque façon , leur catécfcifme ; 
tttais l»hommé faUtagè errant feul dans lés Bois 
li'én 2 point du tout. Gét homme n'exifté pas « 
dJrei-Tous; fott. Mais il peut èxifter par fup- 
pôfttlcm. Il exifte certainement des hommes qui 
ii'ont jamsiis eu d'entretien philofophique en 
lénr Vîe i 9c doiit tout le teins fe confunie à 
«hérclieMeur nourriture y la déVôfer & dormir. 
Que ferons^nôérs de ces hoinmcs-là , des Eskî- 
inaùx , par exemple ?'Eii fer ©"lis^nous des Théo» 
logiém? 

Mi3|« ftit*tlment! élidonç quel»èrprît de thom^ 
tee, fans progrësr, ftns înfïruffcion , fans cultu- 
té> & tel qu'il fort dés mains dé la nature, 
?^'efl pas eii état dé é*élevér dé lui-même aux 
fubiiftïes notions dé la dî^îxlîté ; mais que ces 
tïotîons fe préfentent à notis à mefure queno- 
tte éfprit fe cultive ; qu'au* yeux de tout hott- 
Jné qui a perifé , i^ui a réfléchi , tiîeu fe manî- 
fefté é^iis (ts ouvragés ,' qu'il ie réirele aux gens 
édaîrés dans le fjpfcâtaclé de la nature; qu'il 
faut ,' quand on a féi jrèux ouverts , les fermer 
J^bur né I^ I^aii>bif j què^touc philofophe athée 

efl; 
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èft on raifonnéiir de màûvtfifelfôl , Ott'qtierfoa 
orgueil aveugle ; ràM¥^à^ G^ holnta» (hipiw 
de 8c groffler , qudi^te Ûmpté'âc vrai , Ml ef« 
prit fans erreur êé fnrié Viëé ^ fevtt' i pârûti© 
îghôrànce involontaîte , tic {^ft$letkk>hter àl^Au- 
reur de Ton être , de ^e pK» cehc€fv6lr ce 4}utf 
c'eft que Dieu ; fans que cette t^iiorancè le rerf- 
âe puniflable d'un défaut auquel fen cOélur ti*a 
point confenti. Celuî-cî n''eft pai éclairé^ Se 
rautre refufe de l'étte : cela me ^arolt fort dif*- 
férenf. 

Appliquez i ce /erttiiwent votre paflîigè de 
Saint ^aul , & vous verrez qu'au Heu de le com- 
battre , il le favbrift; ; vous vc^resÉ que ce paf- 
lage tombe uni^Uttttctit fur ces fages prétendu* 
a qui êe qui peut' ttfi totuiu dt^ Dieu a. hé mahifef'^ 
té, i qui /4 conjidération des ùHofi's qui ont été faî^» 
tes dès là création du monde , 'a téndUvifible ce qui 
éji ihvîfihte en i)ieu\ rmik qiii 71e Vaj^dnt point 
glorifié 6» ne lui ayàkt poiitt rendu gracts \ fe font 
perdus dans Id vaniti dé teur râifonnemfit j 3c , ainfî 
demeurés fans' excUfe", éh fi dijknf figes , foût 
devenus foux. La râifon fjr laquelle l'Apôtre re- 
proche aux phîlôfep'hé» de ti'avblr 0as glorifié^ 
lè vrai Dïèu , h^étànf pôihk âp^lîciâbfe à ttià fup- 
pofîtion , forme lihè iriaufltiôh toute en ma fa- 
veur ; elle confirmé ce que j'*ài dit moi-même , 
que tout (lo) pHilofopke qui ne croit pis y a, tort 9 
parce qu*il ufe mal de U ràifon qu^il a cultivée 9 
6» qu'il efi en .état â*etitendre les vérités quil re^ 
Jette ; elle montre ^ en£n Vpar le pa(rage.ibéme,c 
que vous ne m'avez poictt entendu ; ûc quand 

vous 

(aq) Emile, Tdm. II. pà^: ^ja ' ~ . . - 
C $ 
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▼pus ffi^imputez d'avoir die ce que je n*ai m dit 
uï penfé , faroir que Ton ne croit en Dieu que 
fur.l*autoricé d'aucnti (ix) , vous avez tellement 
cort , qu*att contraire )e n'ai fait que diflinguer 
les cas où Ton peut connoître Dieu par foi*, 
même , ft les cas où Ton ne le peut que par 
le fecoun d'autrui. 

Au refte « quand vous auriez raifon dans cet* 
te critique ; quand vous auriez folidemçnt ré- 
futé mon opinion , il ne s*enfuivroit pas de ce- 
la feul qu'elle fût fouverainement abfurde , com- 
me il vous plâlt de la qualifier : on peut fe 
tromper fans tomber dans l'extravagance , Se 
toute erreur n'cO: pas une abfurdité. Mon ref- 
pe6fc pour vous me rendra moins prodigue d*é« 
pithetes , ft ce ne fera pas ma faute fi le Lec- 
teur trouve à les placer. 

Toujours avec Tarrai^ement de cenfurer 
ikns entendre « vous paffez d'une imputation 
grave 5c faufie à une autre qui l'eft encore plus« 
Se après m'avoîr injuftement accufé de nier 
l'évidence de la divinité , vous m'accufez plus 
injuflement d'en avoir révoqué l'unité en doute. 
Vous faites plus ; vous prenez la peine d'entier 
là-defius en difcu/Hon , contre votre ordinaire « 
^ le feul endroit de votre Mandement où voiu 
ayez raifon , efl celui où vous réfutez une ex- 
liravagance que je n'ai pas dite. 

Voici le paflage que vous attaquez , ou plu- 
tôt 

(il) M. de Beaumont ne dit pas cela en propres ter* 
mes ; mais c'eft le feul fens raifonnable qu'on puifTe don- 
ner à Ton texte , appuyé du paflage de Saint Paul ; & jù 
ne puis répondre qu*à ce que fentens.( V^oyef;fiaM(Utz 
iemau ln-4. pag, xo» ) iorit, p. xmu , 
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lAc vôtre pafTage où tous rapportez le niîen ; 
car il faut que le Le^eur me voye entre vot 
mains* 

.99 (22) Je fais, afai^il dire du ferfonnage fuf^ 
fofi qui lui Sert d^ organe i » je fais que le mon- 
a> de e(l gouverné par une volonté puifTante & 
^ fagc 9 je le vois , ou plutôt Je le fens , & ce- 
9 la mHmporte à favoir : mais ce même monde 
30- eft-il éternel « ou créé ? Y a>t*il un principe 
90 unique des chofes ? T en a-t-il deux ou plu- 
» ,£eurs , de quelle eft leur nature ? Je n*en fais 

90 rien , 9c que m'importe ? (23) je re* 

90 nonce à des queftions oifeufes qui peuvent 
90 inquiecter mon amour-propre , mais qui fonc 
30 inutiles à ma conduite U fupéricures à ma 
30 raifon oc* 

J'oBSERTB , en paiïant , que voici la féconde 
fois que vous qualifiez le Prêtre. Savoyard de 
perfonnage chimérique ou fuppofé. Comment 
étes-vous inflrult de cela , )e vous fnpplie ? J'ai 
affirmé ce que )e favois ; vous niez ce que vous 
ne favex pas i qui des deux efl le téméraire ? 
On fait > j'en conviens , qu'il y a peu de Prêtres 
qui croyent en Dieu ; mais encore n'eft-il pas 
prouvé qu'il n'y en ait point du tout» Je re- 
prends votre texte. 
. (24) Que vem donc dire cet auteur témirtà» 

u1 • l'unité de Dieu lui paroit une quefiioa 

iîfeufe 6» fvféHeure â ii raifon » comme fi la mnl- 

tif licite 

> (%%) Mandemmt in-4* pag. 10. in-is. p. zix. 
(•3) Ces points indiquent Une lacune de deux lignes 
^par lesquelles le paflàge eft tempéré , & que M. de fieau-r 
mom n'a pas voulu tranfciire. Voye^ Emile » T.IU. p. ^i^ 
P4i iSandiment in'4« pag. ^i. an-iSf pv «t 
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Ùplieité des Dieu» n*étoit fos la fbu grande dei àJ^p 
fiirditis» r> La pluralité des Oieux a , dit énergi* 
cernent Tertullien « » eft une nullité de Dieu, « 
Admettre un Dieu , e*^ Admettre, un Etre fuprime 
6> indépendant « àufael t9us les autres £tres foient 
fiibordonnés (25)* II implique d<mû qiCil y ait pZtt« 
fieurs DieuKm 

Mais qui e(l-ce qui die qu'il 7 a plufieurs 
Dieux ? Ah i Monfeigneur ! vous ^oudries bieii 
que j'enlTe dit de pareilles folies i vous n*autiei 
furement pas pris la pein« de faite un Mande* 
ment contre- moi. 

Je nb ikis ai pourquoi ni comment ce qui eft 
eil , Se bien d'autres qui fe piquent de le dire 
ne le favent pas mieux que moi. Mais )t vois 
qu'il n»y a^u'une première caufe motrice ; puii^ 
que tout concourt fenfiblement aux mêmes fins. 
Je recoonois donc une volonté unique Se Hiprê^ 
me qui dirige tout , Sc une pui (Tance unique^ 
fuprême qui exécute tout. J'attribue cette puis- 
fance ifc cette volonté au même Etre , à caufe 
de leur parfait accord qm fe conçoit mieux 
dans un que dans deu* « Se parce qu'il ne faut 
pas fans raîfôn multiplier les êtres : car le mal 
même'^ue noUs voyons n^eft point un mal àb^ 
folu y Se y loin de combattre dire^ement le 
bien , ilconcourt avec lui à l'harmonie uni- 
▼erfelle. ' Mais 

• .(aj) Tertullien fait ici un fdphiûne très-fâmîlier aux 
pères de rÈglife. Il définit le mot Dieu félon les Chré- 
tiens, & puiâf iUècufe les payent d«cûntradiaî<»n,p^r- 
èe que contre fa définition ils admettent piufieurs Dieax» 
Cen'étèit pas la peine de m'Imputer une erreur ^utf fe 
n^ai |>a$ cdinmife , uniquement pour citer fi hori depro^ 
posimfophlfoiedeTertuUien; ^1 
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Mais ce par quoi les chofes font , fe dtftiii- 
gue crès-netfemenc fous deux tdéçs; favoir , la 
chofe qiù fait Se la chofe qui eft faite ; même 
ces deux td^ ne k /«éunidenr pa4 dans le mé- 
me être faas qurlque effort d'efprU , Se Von ne 
ccmçoit guère lèoe ch<^e qui agit » fans en fup- 
pofer une autre âir laquelle elle agit. ]>e plus » 
il eft certain que aous avo^s Tidie de deux 
fubflances diftinâes ; favoir 9 refprit de la ma* 
tiere ; ce qm penfe, 8c ce qui e(l étendu ; it 
ce deux idées fe conçoivent tris-bic» Tune fans 
l'autre. 

Il t a donc deux manières de concevoir l'o* 
rigine des chofes, favoir ; ou dans deux caufes 
diverfes*. Tune vive 6c l'autre morte , Tune mo« 
trice de Taiitre mtip , l'une adive tfc'Wutre pas- 
£ve , l*une ^cieçte |c l'auae inftromentale ; 
^u dans une <!auife unique qui tire d'elle feule 
U^VLt ce qui eft » ^ teut ce qui fe £ûc. Club- 
cuB de ces deun featimens» débattus parleg 
métaphilîclens deptdt timt 4^ ^ecles , n'en eft 
pas devenu plus croyable à la raifon hu«* 
fi^ix^e : Bc Ci l'exiftcAce éternelle Se nécedaire 
de la matière a pour nous fes difEcultés , fil 
création n'en a pas^ de moindres : puifque cane 
d'hommes Sç de philofophes> qui dans tous 
les tems ont médité fur ce fu)et\ ont tous una- 
nimement rejeué la po^bilité de la création « 
excepté peut-être un très-petit nombre qui pa- 
xoiflent avoir fincerement foumis leur raifon 
à l'autorité i fîncérité que les motifs de leur 
intérêt , de leur fureté « de leur repos , ren-^ 
dent fort fufpedte , Se dont il fera toujours im- 
poffible de s*a(fiu:er « tant qfxQ Von Cliquera queU 
j[ue chofe à parler ytm Su-^ 
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SvPPOst qu'il y aie un principe étemel 9c u- 
nique des chofes , ce principe étant fimple dam^ 
fon eflence n'eft pa9 compofé de matière êc' 
d'efprit , mais il eft matière ou efprit feulement* 

. Sur les raifpns déduites par le Vicaire , il ne 
fauroit concevoir que ce principe foit matière ; 
ft s'il eft efprit « il ne fauroit concevoir que 
par lui la matière ait reçu Têtre : car il fau- 
droit pour cela concevoir la création i or l'idée 
de création , l'idée fous laquelle on conçoit 
que par un fimple a6be de volonté rien de- 
vient quelque chofe , e(l , de toutes les i- 
dées qui ne font pas clairement contradic- 
toires 9 la moins compréhenfible à Tefprit hu- 

^ main. 

Arrêt! des deux c6tés par ces difficultés , te 
bon Prêtre demeure indécis « & ne fe tourmen- 
te point d'un doute de pure fpéculation , qui' 
n*influe en aucune manière fur fes devoirs en 
ce monde ; car enfin que-m'importe d'txpliquer' 
l'origine des êtres , pourvu que je fâche com-^ 
ment ils fubfiflent , quelle place j'y dois rem- 
plir , 6c en vertu de quoi cette obligation m'eft 
impofée? 

Mais fuppofer deux principes (26) def 
chofes , fuppoficion que pourtant le Vicaire 
se fait point , ce n'eft pas pour cela fuppo- 
iêr deux Dieux ; à moins que , comme les Ma-' 

nichéens , 

(16) Celui qui ne connoît que deux fubftances , ne 
peut non plus imaginer que deux principes , & le terme , 
ou plufieurs , ajouté dans l'endroit cité , nVfk là qu'une 
efpece d*explétif , fervant tout-au-plus à faire entendre 
que le nombre de ces principes n'importe pas plus à 
connoîire que leur nanue* ' ' . ' 
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sîchéens , on ne fuppofe auffi ces principes 
tous deux aâifs ; doârine abfoltimenc contrai^ 
îcà celle du Vicaire , qui , très-pofîrivemcnt » 
n'admet qu'une Intelligence première qu»uà 
feul principe aâif , êc par conféquent qu'un . 
feulDieu. 

^ J'AVOUE bien que la création du monde étant 
clairement énoncée dans nos tradu^ions de la 
Genefe , la rejetter pofitivement feroit àceté- 
^ard rcjetter l'autorité , finon des Livres Sacrés; 
au moins des tradudions qu'on nous en don- 
ne ^ & c'eflauilîcequi tient le Vicaire dans un 
doute qu'il n'auroit peut-être pas fans cette au- 
torité \ Car d'ailleurs la coexiftence des deux 
Principes (27) femble expliquer mieux la confti- 
tution de l'univers U lever des difficultés qu'on 
A peine à réfoudre fans elle , comme entre au- 
tres celle de l'origine du mal. De plus , il fau^ 
^oic entendre parfaitement l'Hébreu , de même 
avoir été contemporain de Moïfe , pour favoir 
certainement quel fens il adonné au mot qu'on 
nous rend par le mot créa» Ce terme cft trop 
philofophique pour avoir eu dans fon origine 
l'acception connue fc populaire que nous lui 

donnons 

(17) n cft bon de remarquer que cette queftîon de l'é- 
ttmitéde la matière, qui effarouche fi fort nos Théo- 
logiens , effarouchoit aflcz peu les Pères de l'Eglife , 
moins éloignés des fentimens de Platon. Sans pailcr de 
luftîn mariîr , d:Origcne , & d'autres , Clément Alexan- 
drîn prend G bien raSrmatlve dans fes Hypotipofes , que 
fihottus veut à caufc de cela que ce Uvrc ait été felfifié. 
Mais le même fentiment reparoîi encore dans les Stroma- 
tes , oîi Clément rapporte celui d'Heraclite fans l'improu- 
vet. Ce Père , Livre V. tâche , à la vérité d'établir un 
feul principe, mais c'cft parce qu'U refiifc ce nom i la 
lOaÛcre» mkîX» en admettant fon éternité. 
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4io]iiibhs matntèiiaac fur la foi de nos DoA^utit 
Cette atceptîoxi à pu changer 6c trompermême 
)es Septante , dija imbus des <|tieftioiii de la 
philofapiiie grec({iie ; rien nf eft moins rare qa« 
des mots doouie £rns cfaaâgr par :trait de temps , 
êc qui font attribuer aux anciens Auteurs qui 
^>en foti.€ ferais » des .i4ëes qu'ils n'ont point 
eues* Il eft tcè^^outeux qut le mot Grec ait 
4u le fens qu*il noHS pli^t dfi lui donner , Se il 
jcft vés-certain que le n^ot Latin n'a point eu 
4;e txém^ kn» • puifqu^ Lucrèce , qui nie for- 
mellenient la poflibilitié de toute création , ne 
latfTe pas d'employer fouveat le même terme 
^our exprimer la formation de IMJAiTers jSc de 
£es paccicff. Enfin M. de Beaufpbre a prou* 
▼é (tS) que la notion delà création ne fe trou^ 
ve point dans l^anciennc Théologie judaïque, 
êc vous étés trop inUrmt , Monfeigneur , pour 
Ignorer que beaucoup d'hommes pleins de ref^ 
pe6l pour nos Livres Sacrés n'ont cep^danc 
point reconnu dans le récit de Moitfe Tabfolue 
création de l'Univers. Ain£ le Vicake j à qui 
le defpQtifinexlés Théiologiens^'enimipofepas, 
peut trés^btcn , ians en être moins orthodoxe t 
douter s'il y a deux principes éternels des cho- 
fcs,x)us'il n'y en a qu'un. C'eft un débat pu- 
rement grammatical ou philofophique » où U 
révélation n'entre pour rien. 

Quoiqu'il en foit , ce n'eft pas de cela qu'il 
S'agit entre nous , Se fans foutenir les fentimenia 
du Vicaire , je n'ai rien à faire ici qu'à mon** 
trer vos torts. 

(i9)Hai«éu Manichéiime. T, n« 



Or Vous ayez tore d'avancer que rimké dé- 
Dieu mè paroic^une qUeftiÔn oiTeufeAciapé-» 
rieure à là raifon ; pùifque dans l'Ecrit que voué 
cehfurez , cette unité êd; établie èc foutenue par 
le raifonnement ; & vous avez tort de voui 
étayer d'un pafTage de Tèrtullien pour conctu- 
te Contre lâoi qu'il impliqué qiTil y ait plusieurs 
Dieùk : car fans avoir befoin de Tèrtullien , je 
conduds audi d« mon côté qu'il implique qu'il 
y ait plufieurs Dieux. 

Voué avez tôirt de îHt qualifier ^Ur telsf 
é'Aùteur téméraire , pitifqu'où il n'y a point 
d'alTertîon î il n'y a point de tên^éfiré. On nd 
^eut concevoir qu*un Auteur (bit un témé-c 
raire , unîquemeiit pouf être moins hardi que 
^ousl 

ENFiii vbus avez tort de croire < avoir bîefl 
)uiHfié les dogmes particulier^; qui donnent 2 
Dieu les .paffîons humaines i 6c qui v loin d'é- 
èlaircié les notions du grand Etre , les em- 
brouillent.^ les aviliâfené , en^n'accufant fau(^ 
fement d'ctdîbfctuîller 6é d'avilîf moi-même ceé 
iiotiôns , d'âttaqudr direâlètnent l'efTence di-^ 
vine , que Je n'ai poiàt attaquée , &î de révo- 
quer en doute fon:uiiité , que je n'ai point ré« 
Toquée en douté. Si }e l'avois fait , que s^enfut- 
vroit41 ? Récriminer n'èfè pattfc judifier : mais 
celui qui y pour toute défenfe né fait que ré^ 
èriminer à faux i a bieh l'air d'être féul coU- 
pablei 

, La conttadiôîoà qùé fàvti me ireprochei 
dans. le niême lieu,e(l tout auifî bien fondée 
%iue la précédente accufatîon. Il ne fait ,dites- 
wévft ^fiuth tfi U nature dt DUu , (t hitntâc aprêi 
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UfiConmAi que €n Btnfitfrtnu ifi doué i'inttlUgpt^ 
u\ dêfwffAMt» de volonté $ ^ de honti ; n'ejl-cf 
donc f€s^ 4^voir wu idée de la, naatre ^vuu f 
Voici, Moafeigncur,là-dcffus ce quej'^à 

trou» dire. 

a Dieu çft jlAteUigçnti mais comment Feit« 

^ il î L'homme cfl: intelUgcnç quand il laifoi^- 

3D ne ♦ & U fupf ême intelligence n'a pas befoin 

» de raifonner ; il n'y a pour elle ni prémiffes » 

» ni conféquences , il n'y a pas même de pro- 

»'pofitio&; elle eft purement intuitive, elle 

a» voit également tout ce qui eft 6c tout ce qui 

9 peut être ; toutes les Téricés ne font pour 

9 elle qu'une feule idée j comme tous les lieux 

» un feul point Se tous les temps un feul mo- 

3> ment. La puifTance humaine agit par de» 

:p moyens , la puiiTance divine agit par «Ue- 

3» même : Dieu peut parce qu'il veut , fayolon- 

p té fait fon pouyoïir. Dieu eft bon ^ rien a'eft 

a» plus manifefte ; mais la bonté dans l'homme 

p eft l*amour de fes Semblables « 4c la bonté 4e 

p Dieu eft l'amour de l'ordre; car ç'oft par 

y> Tordre qu'il maintient ce qui exif^e , 0c lie 

?> chaque partie avec le tout. Dieu eft pifte » 

jf j'en fuis convaincu i^c'eft une fuite de fa bon* 

7> té ; rinjufttce des hommes eft leur œuvre ft 

» non pas la (ienne ; le défordre morai qui dé^ 

}7 pofe contre la providence ajux yeu;cdes pH^ 

•n lofophes , ne feic que la démontrer aux 

y> miens. Mais lajuftice de l'homme eft de f en- 

7> dre. à chacun cç qui lui appavùent , ^ la 

9> )uftîce de. Dieu de demander cpmpt^ à chacun 

yt de ce qu'il lui a donné» 

» Qy n £ je viens à découvrir fuçcil&vemeac 

9i CfS 



A Ma VE tEÂJJno^ts 
» ees attributs dont je n'ai nulle idée abfblile ^ 
âB c'eft par des conséquences forcées , t'eft par 
9 le bon ufage de ma taifâil t mais je les affir* 
3D me (ans les comprendre ^ 9t dans le fond ^ 
» c'eft n'affirmer rien, j'ai beau me dire « Dieu 
^ eft ainfi ; Je le fens « )e nie le prouve: je n'en 
âB conçois pas mieux comment Dieu peut étr# 
SB ainà. 

)» EMl^tK plus}e m'etfoi-ce de contempler fou 
s» eflence infinie , moins Je la conçois ; mais 
^v^Ue eft « cela mé fuffit ^ moins )ela conçois « 
i» plus }e l'adore. Je m'humiliie êe, lui dis : Etr^ 
^ des êtres , je fuis parce que tu es ; ceft m'éle** 
a» Ter à ma fourCe que de te méditer fans cefle* 
s> Le plus digne ufage de ma raifon eft de s'a« 
39 néantir devant toi : ceft mon raviflement 
3> d'efprit , c'eft le charme de ma foibleflè dé 
» me fentir accablé de ta grandeur, ce 

Voila ma réponfe , ft je la crois pérémptoi- 
ité Faut'il vous dire , à prefenc où Je l'ai pri- 
fe ?. Je l'ai tirée mot-à-mot de l'endroit même 
^ue TOUS accufet de contradiâion (29)4 Vous 
en UfeiB comme tous mes adverfaires , qui i poMt 
îne réfuter « ne font qu'écrire les objeâiions que 
}e me fuis faites « Se fupprimer mes folutionsé 
^ La réponfe eft déjà toute prête } c'eft l'ouvra- 
ge qu'ils ont réfuté* 

* Nous avançons, Monfeigneur « vers lesdif-' 
cuffions les plus importantes* 

A^rb's avoir attaqué mon Syftême et moâ 
Livre , vous attaques^ audi ma Religion , Se par* 
te que le Vicaire Catholique fait des objeé^ions 

U9) Sinilc , T. m. t»g. 94 O fiy* 
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contre (bn Bglife , vous cherchez à me faire pafr 
fer pour ennemi de la mienne ; comme fî pro*^ 
pofer des difScuUés fur un fencimenc > c'écoic j 
cenoDcer ; comme £ toute connoiflance humai** 
ae n*avoit pas les ûennes:comme fi la Géométrie 
elle-même n'en avoit pas , ou que les Géomé^ 
très fe fiiTent une loi de les taire pour ne pat 
nuire à la certitude de leur art. 

La REPONSE que )*ai d'avance à vou; faire efi: 
de vous déclarer avec ma franchife ordinaire 
mes fentimens en matière de Religion « tels que 
Je les ai profeûTés dans tous mes Ecrits , êc tels 
qu'ils ont toujours été dans ma bouche ^ dans 
mon cœur. Je vous dirai , de plus , pourquoi 
J'ai publié la profeflîon de foi du Vicaire , Se 
pourquoi , malgré tant de clameursiela tiendrai 
t.oujçurs pour l'Ecrit le meilleur Se le plus uti- 
le dans le iîecle où je l'ai publié. Les bûchers 
ni, les décrets ne me feront point changer de 
langage , les Théologiens en m'ordonnant d'être 
humble , ne me feront point être faux , 6c les 
philpfophes en me taxant d'hypocrifîe , ne me 
feront point profefler l'incrédulité. Je dirai m« 
Religion , parce que j'en ai une , ^ je la dirai 
hautement » parce que j'ai le courage de la di-< 
re « de qu'il feroit à defirer pour le bien des 
hommes que ce fût celle du genre humain. 

MoKSBiGHEUK. , je fuis: Chrétien , &ûncere- 
ment Chrétien , fçlon la doctrine de l'Evangile* 
Je fuis Chrétien , non comme un difciple des 
Prêtres, mais comme un difciple de Jefus-Chrifl» 
Mon Maître a peu fubtilifé fur le dogme , Se 
beaucoup indflé fur les devoirs ; il prefcrivoic 

moins d'article^ de foi que de boxmes oeuTrcs ; 
*: il 
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il nWâohnoit de croîte que ce qui étolt nécef- 
iaire pour être bon ; quand il réfumoic la Loi 
**: les Prophètes ,c'étoitbien plus dans des a<t- 
tes de vertu que dans des formules de croyan- 
ce (;o) , & il m'a dit par lui-même 6c par (es 
Apôtres que celui qui aime fon frère ai accom- 
'pli la Loi (31;. 

Moi de mon côté , très-couTaincu des véri- 
tés eflTentielles au Chriflianifme ,lcfquelles fer- 
Tent de fondement à toute bonne morale, cher- 
chant au furplus à nourrir mon cœur de refpric 
de l'Evangile fans tourmenter ma raifon de ce 
qui m'y paroît obfcur , enfin perfuadé que qui- 
conque aime Dieu par deiïus toute chofe Bc Ton 
•prochain comme foi-même , eft un vrai Chré- 
tien , je m'efforce de l'être , laiflant à part tou- 
tes ces fubtilités de dpélrine , tous ces impot- 
tans galimathias donc les Pharifîens embrouil- 
lent nos devoirs Se offufquent notre foi ; Se 
mettent avec Saint Paul la foi même au-deflous 
de !a charité (52). 

Heureux d'être né dans la Religion la plus 
raifonnable Sç la plus lainte qui foit fur la ter- 
re , je refte in violablement attaché au culte de 
-mes Pères : comme eux je prends TEcriture Se 
la raifon pour les uniques règles de ma croyan- 
ce , comme eux je récufe l'autorité des honv- 
mes , fie n'entends me foumettre à leurs formtr- 
les qu'autant que j'en appefçois la vérité ; colo- 
nie eux je me réunis de cœur avec les vràfi 
ferviteurs de Jefus«rCHrift fie les vjrats adorateurs 

dp 

(30) Matth. VII. 12, 
' (31) Galat. V. 14. 
(}i) 1. Cor. XIII. %, tp 

D î 
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de Dieu , pour lui offrir dans la communion dei 
fidelles Içs hommages de fon EgUfe. Il m^ 
confolant & doux d*ècre compté parmi fesmen»» 
bres , de participer au culte public qu'ils ren- 
dent à la divinité , ^ de me dire au milieu 
d'eux ; ye fuis avec mes frères. 

FiNiTRi de reconnoilTance pour le digne 
Pafteurqui) réfiftant au torrent de l'exemple, êc 
jugeant dans la vérité « n'a point exclus de TE*. 
;Hfe un défenfeur de la caufe de Dieu , Je con^ 
ferverai toute ma vie un tendre fouvenir de ùl 
charité vraiment Chrétienne. Je me ferai tou- 
jours une gloire d'être compté dans fon Trou- 
peauj âc J'efpere n*en point fcandalifer les mem« 
bres ni par mes fentimens ni par ma conduite. 
Mais lorfque d'injuftes Prêtres s*arrogeant des 
droits qu'ils n'ont pas , voudront fe faire les 
^prbitres de ma croyance , Se viendront me dire 
arrogamment; rétraélez-vous , déguifes-vous , 
expliquée ceci , defavouez cela ; leurs hauteurs 
ne m'en impoferont point ^ ils ne me feront 
point mentir pour être orthodoxe , ni dire pour 
leur plaire ce que je ne penfe pas. Que fi ma 
véracité les offenfe , Se qu'ils veuillent me re-* 
trancher de l'Eglife , je craindrai peu cette me« 
nace dont l'exécution n'efl pas en leur pouvoir. 
Ils ne m'empêcheront pas d'être uni de cœur a<* 
vec les âdelles ; ils ne m'oteront pas du rang 
des élus a Yj fuis infcrit, Ils peuvent m'en àr 
ter les confolations dans cette vie , nuds non 
l'efpoir dans celle qui doit la fuivre , Se c'eft 
là que mon vœu le plus ardent 6c le plus fince- 
re eft d'avoir Jefus-Chrift même pour arbitre ft 
ppwr Juge entrç ç\x^ Se mpî,. 
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Tbls font , Moûfeigneur » mes vtdh featb* 

mens ^ que je ne donne pour règle à perfoniie ^ 

mais que je déclare être les miens ^ ac qui i^ef- 

teronc tels cane qu'il plaita , non aux hommes « 

mais à Dieu , feul maître de changer mon coeur 

ic ma raifon : car aufli longtems que }C ferai ce 

^ que jè fuis 0c que je penfcïai comme je penfc , 

$c parlerai comme je parle. Bien différent , je 

l'avoue^ de yos Chrétiens en effigie , toujours 

prêts à croire ce qu'il faut croire ou à dire ce 

qu'il faut dire pour leur intérêt ou pour leur 

irçpos, * toujours fûrs d»être afTez bons Chré- 

liens, pourvu qu'on ne brdle p«s leurs Livres 

& qu'ils ne foient pas décrétés. Ils vivent en 

gens pcrfuadés que non feulement il faut con- 

jfefler tel de tel article^ mais que celafuffit pour 

.aller en paradis i 6c moi je pénfe , au contraire , 

que l*eflentiel de la Religion conûfte en prati^ 

^que y que npn feulement il faut être homme de 

i>ien , miséricordieux , humain , charitable ; mais 

.que quiconque eft vraiment tel en croit aiTes 

.pour être fauve. J'avoue , au refte » que leur 

-doârine eft plus commode que la mienne» 9l <m% 

.en coûte bien moins de fe mettre au nombre des 

Celles par, des, opinions que par des vertus» 

Qus â j'ai dû;garder ces fentîmens pour moi 
ieul, HQnmc ils ne ceiTent de le dire ; fi lorfque 
i'ai eu le courage de les publier êc deme nomr 
joer 9 j'ai attaqué les Loix & troublé l'ordre pti«> 
|>lic > c'eft ce que j'examinerai tottC-à-l*heure« 
Mais qu'il me foie permis » auparavant « de vous 
fupplier , Monfeigneur , vous êc tous ceux qui 
liront cet écrit d'a|outer quelque foi aux dédà* 
rations d'un ami de la vérité « A: de ne pas uoih 
D 4 ter 
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fer ceux qm , (ans preuve , fans vraifemblaâee; 
Je fur le feul témoignage de leur propre cœur ; 
m^accufent d'achéifme 5c d'irréligron contre des 
.proteftations G. pofUivès, $c que rien de ma part 
|à'a jamais démenties. Jt n*ai pas trop , ce me 
iemblé , Tàir d'un homme qui fe déguife , dcU 
^'efl pasaifé de voir quel intérêt i'àurots à me 
idéguifer àinfî. L'on doit préfumer que celui qui 
s'exprime fi librement fur ce qu'il ne croit pas ^ 
-cik fincére en ce quHl dit croire , Se quand fes 
difcouTs, ia conduite di fes écrits font' toujouts 
-d'accord fur ce point , qiucôhque ofe afSrméc 
•^uMl ment , 6c n'efl pas Un Dieu , ment infaiUi** 
blement lui-même. * 

Jek*ai pas toujours eu le bonheur de vivrfe 
feuhpai firéqutfnté des hommes de toute efpe»* 
-ce. J'ai vu des gens dé tous les partis , dés Cro- 
yans de toutes iers feâes , des efprîts-fbrts ^t 
%ous les fiflêmes : )*ai vu des grands , des petits ; 
des libertins , des phllofof^es. J'ai eu dés amis 
fûrs 5e d'autres qui l'étoient moins: J'ai été en-^ 
virbfinéd'efpionîs, de malveiiillans , 5c le inon- 
de efl plein de 'gens qui me haïrent à'caufe du 
-ÉaaA qu'ils m'ont fait. Je les adjuré tous y quels 
qu'ils pûiflent ^tre, de décliarer au public et 
Qu'ils favent de ma croyatke eiî mâtieitt de JEte* 
ligion: fi dans le commerteiepliîs faivi , fidanfe 
ia plus étroite familiarité , fi dans lagayeté des) 
•repas, fi daUs les confidences du têo»-à^târe ili 
in'ont jamais trouvé différenc t^e moi^môme ; 4 
loriqu'ils ont voulu difpiiter ou plaifaiiter , leuit 
àrgumens ou leurs railleries m'ont fin moment 
branlé» s'ils m'ont furpris à Varieir dans mcà 
/emimens.» £ daos ie fecrécdeimoncdeur ilsen 

•at 
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l^t pénétré que je cachois au public ; fî dans 
quelque cems que ce ioît ils ont trouvé en moi 
une ombre de feuiTeté ou d-hypocrifie , qu^iU 
le difent , qu*iU révèlent tout , qu'ils me dévoi- 
lent ; i'7 confèns > je les en prie \ jQ les difpen- 
ie du fecret de Tamitié ; qu'ils difent hautement % 
non ce qu'ils voudroient que je fufTe , mais ce 
qu'ils favent que je fuis : qu'ils me juge ne félon 
leur confciênce ; ' )e leur confier mon honneur 
ians crainte « ft je promets de ne les poinc reçu* 
icr. 

Que ceux qui m'accufent d?étre fans Religion 
^ar'ce qu?ils ne conçoivent pas qu'on en puidc 
avoir une , s'accordent au n^oins s'ils peuvent 
«ntre eux. Les uns ne trouvent dans mes Livres 
qu'un Siilême d'athéifme, les autres difent que je 
rends gloire à Dieu dans mes Livres fans y croire 
au fond de mon cœur* Ils taxent mes écrits 
d'impiété 8c meslêntimens d'hypocriitc. Mais fi 
je prêche en public l'athéiûne , je ne fuis donc 
pas un hypocrite » & fi j'aiFeâe une foi que je 
xCsâ point y je n'enfeigne donc pas l'impiété. £a 
entaflant des imputations contradiéloires, la ca«- 
lomnie £é découvre elle-même;- mais la maligntf 
té efl aveugle « delà pafllion ne raifonne pas»: 

j£ n'ai pas , il eft vrai , cette foi dont }'en^ 
•cens fe vanter tant de gens d'une probité fi mén 
diocre « cette fol robufte- qui ne doute jamais 
rde rien , qui croit fahs façon tout ce qu'on lui 
préfente à croire , 6c qui met à parc ou didî*^ 
mule les objeâions qu'elle ne fait pas réfoudre:. 
Jcit'ai pas. le bonheur de voir dans la révélation 
l'évidence qu'ils y uouveoi , & fi je me adétec^ 
^ine pour jelle:> c!eft. p^rtjt jq^u^ .mon cœur mY 
■ '-■■"■ * 9 % port« n 
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MoKSBiGKEURj fi je fuis un hypocfite ^ fï 
fuis un fou ; puifque , pour ce que je demanda 
aux hommes « c*e(l une grande fo'ie de fe mec« 
ne en frais de fauffecé ; fi je fuis un hypocri- 
te « je fuis un foc ; car il faut L'être beaucoup 
]p0ttr ne pas voir que le chemin que j'ai pris ne 
inene qu'à des malheurs dans cette vie , de que 
quand Yy pourrois trouver quelque avantage ^ 
je n'en puis profiter fans me démentir. Il efl 
Vrai que j'y fuis à cems encore ; je n*ai qu'à 
vouloir un moment tromper les hommes ; & je 
mets à mes pieds tous mes ennemis. Je n*ai 
point encore atteint la vieillefTe ; je puis avoit 
long-tçms à fouffrir i je puis voir changer dere- 
chef ie public fur mon compte : mais fi jamais 
)*arrive aux honneurs Ô( à la fortune , par quel- 
que route que j'y parvienne» alors je ferai un 
hypocrite ; cela eft fur. 

La gloirk de l*ami de la vérité n*e(l poitxt 
attachée à telle opinion plutôt qu'à telle^autrei 
^uoiquMl dife , pourvu qu*il le penfe , il tend 
Âfotï but. Celui qui n'a d^aûtre intérêt que d'ê- 
tre vrai > n*eft point tenté de mentir , & il n*y t 
•nul homme fenfé qui ne préfère le moyen le 
plus fîmple , quand il efl aufS le plu^ fur. Met 
ennemis auront beau faire avec leurs injures; 
ils ne m'ôteront point l'honneur d'être uA 
"homme véridique en toute chofe ^ d'être le feul 
Auteur de mon fîécle 6c de beaucoup d'aUtret 
qui ait écrit de bonne foi , 8i qui n*ait dît que 
ce qu'il a cru : ils pourront un momeiiit fouiliec 
ma réputation à force de rumeurs Se de càloffl** 
nies ; mais elle en triomphera. tôt ou tard.; car 
tandis qu'ils varieiOQC d^îns leuts* imputations 

ridicules » 
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fidiculéis , je refierai toujours le même ; 5c fans. 
autre art que ma franchife , j'ai dequoi lei dé<% 
foler toujours. 

Mais cette franchife ell déplacée avec le pu-^ 
blic ! Mais toute vérité n'e(î pas bonne a di«% 
re ! Mais bien que tous les gens fenfés penfent 
comme vous , il n'efl pas bon que le vulgaire 
penfe ainfi 1 Voilà ce qu^on me crie de toutes 
parts ; voilà , peut-être, ce que vous me diriez 
«vous-même , fi nous étions tête-à-tête dans votre 
Cabinet. TeU font les hommes. Ils changent de 
langage comme d'habit ; ils ne difent la vérité 
qu'en robe de^chambre ; en habit de parade ils 
ne favent plus que mentir , 6c non-feulement ils 
(bat trompeurs 5c fourbes à la face dir genre 
humain , mais ils n'ont pas honte de punir con- 
tre leur confcience quiconque ofe n'être pas 
fourbe 5c trompeur public comme eux. Mais ce 
principe e{l*-il bien vrai que toute vérité n'ell 
pas bonne à dire ? Quand il le feroit , s'enfui«* 
yroit-il que nulle erreur ne fût bonne à détruire j 
ic routés les folies des hommes font-elles fi fain- 
tes, qu'il n'jen ait aucune qu*on ne doive ref- 
peàter r Voilà ce qu'il conviendroit d^xaminer 
avant de me donner pour loi une maxime fuf^. 
pedte 5c vague , qui , fût-elle vrayc en elle-mê^ 
me , peut pécher par fon applicatioBi 

J'ai grande envie , Monfeigneur , de prendre 

ici ma méthode ordinaire , 5c de donner Thii^ 

coire de mes idées pour toute réponfe à mes 

accufateurs. Je crois ne pouvoir mieux judifier 

tout ce que )'ai ofé dire « qu*en difanc encore 

teut ce que j'ai penfé. 

SiTÀT que je fusefi étai d'oblecrà: les hom-^ 

mesi 
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nés ♦ je les regatdois faire , fc je les écoùtôîi 
parler ; puis , voyant que leurs aôions nercf- 
fcmbloient point à leurs difcours , je cherchât 
la raifon de cette diffcmblancc ♦ «c je trouvai 
qu'être «t parottre étant pour eux deu« dhoîcs 
auffî différentes qu'agir et parler , cette dèuiic* 
tne différence étoit la caiife de l'autre , Se avoiï 
elle-même une cau(e qui me rèftoit à chercher. 
. Jb la trouvai dans notre ordre focial , qui « 
de toav point contraire à la nature que rien no 
détruit , la tiraimife fans ceffe , de lui fait fans 
ccflc redamer fcs droits. Je fuivis cette contra- 
diékion dans fes conféquences « & je vis qu'ellf 
cxpliquoit feule tous^ les vices des hommes ft 
cous les maux de la fociété. D'où je conclus 
qu'il n'étoit pas néceffairede fuppoferThomme 
méchant par la nature > lorfqu'on pouvoit mar-» 
quer l'origine & le progrés de fa méchanceté* 
Ces réflexions me conduifirent à de nouvelles 
recherches fur l'efprit humain conddéré dans 
réut civilj âc )e trouvai qu'alors le développe^» 
ment des lumières 4c des vices fe faifoit tou« 
jours en même raifon 5 nom dans les individus t 
ftiais dans les peuples ; diflinâion que j'ai tou- 
)ouss (bigneuÊBinent faite » & qu'iaucun de ceiix 
qui m'ont attaqué n'a jamais pu concevoir» 

J'AI cherché la vérité dans Les Livres ; je n'y 
ai trouvé que lemenfonge & l'crreun J'ai con« 
fuite les Auteurs ; je n'ai trouvé €^e des Chat^ 
latans qui fe font un jeu de tromper les hom^ 
mes , fans autre Loi que leur intérêt , fans au« 
creDieu que leur réputation; prompts à décrier 
les chefs qui ne les traitent pas à leur gré « plus 
pfompa à louer Finiquité qoi lés paye, fin écou- 
* tant 
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tatidcs gens à qui l'on permet de parler «n piii^ 
blic « i'ai compris qu^ils n'ofent ou ne veulenc 

. dire que ce qui convient à ceux qui commandent^ 
4c que payés par le fort pour prêcher le foible i 
ils ne favent parler au dernier qu9 de fes de« 
icoirs « & à l'autre que de ks droits. Toute Hn- 
ftruâiôn publique tendra toujours au menfonge 
tant que ceux qui la dirigent trouveront leur 
ixitétèt à mentir « fc c'eft pour eux feulement 
que la vétité n'eft pas bonne à dire* Pourquoi 
ierois-]e le complice de ces gens-là ? 

. - It Y A des préjugés qu'il faut rerpéâer ? 
Cela peut être : Mais c*eft quand d'ailieutt 
tout dl dans Pordre , 8c qu^on ne peut ôter cet 
préjugés fans ôter auffi ce qui Ites rachette ; 
an'laffle alors le mal pour l'amiour du bien* 
Mais iorfque tel eft l'état des chofes que pfuiï 
rien ne fâuroît changer qu'en mieux, les pré- 
yagés font-ils fi refpeâàbles qu'il faille leur 
ikcriiier laraifon ,la vertu , la juflice , 9c tout 
le bien que la vérité pourroit faire aux hom- 
mes ? l^our moi , )'ai promis de la dire en 
toute chofe utile \ autant qu'il feroit en moi $ 
e^eft un engagement que j'ai dû remplir feloa 
mon talentfft quefûronéntun autre ne remplira 
pas à ma place, puifque chacun fe devant à tous 9 
ÀUlnepeut payer pour autrui. La. divine viri-^ 
ti^ dit S. Auguflin' ^ »'</! id i moi ni à POiis tài lûî^ 
Mais à nous tous qiCelle Appelle afec force àlkfubliet 
àê cbncert •» fous peine û^itre inutile à nous-mîmesfi, noiiê 
ne Ia 'éùmmuniipions dute autres : car quiconque s^appro* 
ftiâ à lui-feul un bien dont Dieu Ifeut que tous jouif" 
fintt perd par cette ufurpation ce qiCil dérobe aupubRc » 
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6* ne tfouve qiûetrtitt en tui'méme , pour dfoir tfahî I# 
férici (o). 

Les hommes ne doivent point être inflruiti 
à demi. S'ils doivent reflet dani l'érr^eur , que 
ne les laiiTidz-vous dscns l'ignôramce ?. A quoi 
bon ranr d'Ecoles 6c d'UniverfiCés pour ne leur 
apprendre rien de ce qui leur importe à favoir t 
Quel efl donc Tobjet de vos Collèges , de vos 
Académies ,* de tant de foiidatidntf fâvantes î 
£{l-ce de donner le change au Peuple , d'altéret 
fa raifon d'avance , de de l'empêcher d'aller atf 
vrai ? Profcfleurs de menfonge , c»eft pour l'a- 
bufet que vous feignez de l'indrutré ^ & , com^ 
me ces brigands qui mettent d^s fanaux fur detf 
écueils , vous Tédairez pour le perdre. 

VoiiiA ce que je penfoîs en prenant la plu-^ 
me , & en la quitt^iit je n'ai pas lieu de chan« 
ger de fentimcnt. J'ai toujours vu que rinflruc-s 
tion publique avoir deux défauts elFentièls qu'il 
4coit impoffîble d'en ôter. L'uii efl la tnauvaife 
foi de ceux qui la donnent, Ac Tau^r^ Taveugle^ 
ment de ceux qui la reçoivent; Si des hommes 
fans'paffions inflruifoient des. hommes fans pré-« 
Jugés , 170S çornioiflançes refleroient plus bof<^ 
pécs mais plus fûtes , 9t la raifon régneroit tou^ 
Jours. Or , quoiqu'on falfe , l'intétêlt des hommea( 
publics fera toujours le même ^ mais les préjugé* 
du peuple, n'ayant aucune bafe fixe font plus va* 
riableç ; ils peuvent êcre altérés , changés , augi 
mentes ou diminués. C'efl donc de ce côté feut 
4ue l'inflruâion peut avoir quelque prife » As 

(«) Au{. confef. L. XJI, c« 15/ 
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c^eft'-là que doit cendre Tami de la Térité. Il 
peut efpërer de rendre le peuple plus raifonnaw 
ble , mais non ceux qui le mènent plus honnêtes 
gens. 

J*Ai vu dans la Religion la même faulTeté 
que dans la politique , 9c )*en ai été beaucoup 
phis indigné : car le vice du Gouvernement ne 
peut rendre les fujets malheureux que fur la 
terre ; mats qui fçait iufqu'où les erreurs de la 
confcience peuvent nuire aux infortunés mor- 
tels ? J'ai vu qu'on avoit des profeffions de foi « 
des doctrines , des cultes qu'on fuivoit fans y 
croire , ôc que rien de tout cela ne pénétrant ni 
le cœur ni la raifon , n'influoit que très-peu fur 
la conduite. Monfeigneur , il faut vous parlée 
fans détour. Le vrai Croyant ne peut s'accom- 
moder de toutes ces fimagrées : il fent que 
rhomme efl un être intelligent auquel il fauc 
un culte raifonnable » de un être fociable auquel 
il faut une morale faite pour Thumanité. Trou« 
vons premièrement ce culte 6c cette morale ; 
cela fera de tous les hommes , 6c puis quand il 
&udra des formules nationales , nous en exami- 
nerons les fondemens , les rapports , les conve- 
nances y 9c après avoir dit ce qui efl de l'hom- 
me , nous dirons énfuite ce qui eft du Citoyen. 
Ne faifons pas , fur-tout , comme votre Mon- 
fieur Joli de Fleuri , qui , pour établir fon Jan- 
fénifme , veut déraciner toute loi naturelle 6c 
toute obligation qui lie entre eux les humains; 
de forte que félon lui le Chrétien de l'InfideU 
le , qui contraient entre eux , ne font te- 
nus à rien du tout l'un envers l'autre ; puif- 
qu*il n'y a point de loi commnue à tous les deux. 
S Jb 
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' JE V6ts éont deuk manières d'ezammer 9c^ 
comparer les Religions diverfesi Tune félon, le 
vrai tfc le faux ^ui s'y crQUTent > foie quant aux 
faits naturels ou furnaturels fur lefquels elles 
font établies » folt quant aux notions que la 
raifon nous doimc de l'Etre fuprême 9c du culte 
qu^il veut de nous : l'autre félon Içurs effets tem- 
porels de moraux fur la terre , félon le bien ou 
le mal qu'elles peuvent faire à la fodété #catt 
genre humain» Il ne faut pas» pour empêclier 
ce double examen , commencer par décidée- que 
tes deux chofes vont toujours enfemble « Se que 
la Religion la plus vraye eft aufli la plus ibcia- 
le ; c*«ft précifément ce qui «il en queftion ; Bc 
il ne faut pas d'abord crier qœ ^elui qui traite 
cette queftion eft un impie « uniathée ; puifque 
autre ihofe eft de croire > tfc autre chofe d'êxa- 
miner l'eflfbt de -ce que Ton croie 
' It iPAftoft' pourtant certain , je Inavoué , que 
fiPhemmedftfait pour la fdciété» la ReligioÀ 
la plus vraye e(l au(ti la plus fodale ôc la pW 
Inittâine i car Dieu veut «pie nous fojons tels 
qu'ils nous a faits , Ht s'il étcnt vtai qu'il .iious 
cAt fait méchans ^ ce ferpit lui défobéic que de 
vouloir cefler de l'être» De. plus la Religion 
confidérée comme une relation entre I>ie.u Se 
l'homme « ne peut aller à la gloire de Dieu que 
par le bien-être de l'homme » puifque l'autre 
terme de la relation qui efl Dieu , efl par fa 
nature au-'defius de tout ce que peut Thomme 
pour ou contre lui* 

Mais c« fentiment , tout probable qu'il efl ^ 
eftfujet à de grandes difficultés « par l'hiilori^- 
q[tte Se les faits qui le contrarient* L^i Jui^ 

étoicnt 



écoîent les enoemis nés de tous lés autres ^eu-^ 
{>les, ^ ils ccAmÉnc^ttnt leur étabUflemenl 
par détruire (ept nations , félon Tordre exprèl 
qu'ils en avoienc reçu : Tous les Chrétiens oui 
eu des guerres de Religion , de la guerre eflS 
nui/tble aux homnes i tous les partis ont été 
pcrfécuteurs 8c pcr(!écutés , 9t la p^rfécution êft 
nnifible aux hommes ; plufieurs ferles Taiitent 
le célibat , de le célibat cft fi nuifibleOî) à Pefi 
pece humaine , que s»R étoit fuiri par tout , eU 
le périroît. Si cda ne fait pas preuve pour dé- 
cider , cela îàit raifon pour examiner , & je né 
demandois autr^ ehofe Ilnon qu'on permît cet 
examen^ Jl 

. (%%^ Ls eoiitinenee &. la pjifecé ont leur ufage^ même 

r>ur la population ; il eft toupurs beau de recommande^ 
rôi-Àvême , SC' VéxsLt de virginité ell par ces nitf(nit.trét* 
digne d*çftime ; maiâ il rte sVnfutt pas ^a^il foit beau ni 
bon ni louable de perfévérer toute la vie dans cet état » 
en oSènfani la nstture & en. trompant fa defiiniation. L^on 
a pldt de t«fpcA pour une jeune vletfe tuibilc > que pour 
une Jeune fèâuM ; mais oii en a plut pour une mère de 
famille jue pour une WeiUe fille > & cela mé parof t très- 
lenfé. Coi^me on tte fe matte pas en naiflant , & <q|u*a 
iTefl pas même à propos de (c niaftei fort |eufle f la vtr* 
ginité , que tons ont d« p^rie# U honorer , a Ta néceâité , 
Ion ttttUié i fon prix i Éc fa gloire ; mais cVft pour aller , 
quand il convient , dépofer toute fa pureté dans le maria* 
'^e* Quoil difent^s de leur aCr bêtement triomphant » 
les céUbatairei prêdiedt le norad conjugal îcpojifquoî 
donic ne fe marient-ils pas ? Ah ! pourauoi ? Parce cju'ud 
état fl faînt & Ci doux eii, lui-même eft devenu par vos 
lottes ififtitutions uti état malheureux & rtdieule , danf 
lequdt ii eft d^rmaM prc<qae impo$bie de -vivre fan« 
être un fripon ou un fot. Sceptres de fer , loîx in&nfées ] 
Veft à vous aue nous fep^ocnons <le n'avoir pu tcmpJif 
nos devoirs lur la terre , & c'eft par noas que le cri de 
ia natuire s'élève domte -votre barbue. Comment ^iiez'* 
vous U'pouflèr jufqu^à npus reprocher la.mifeteoiivoul 
iious avez réduits? 

S t 
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Xb ne dis ni ne penfe qu'il n^ ait aucune bon- 
ne Religion fur la terre i mais je dis , & il eft 
crop vrai , quHl n'y e^ a aucune parmi celles qui 
font ou qui ont été dominantes , qui n'ait fait à 
rhumanité des playes cruelles. Tous les partis 
ont tourmenté leurs frères , tous ont offert à 
Dieu des facrifices de fang humain. Quelle que 
foit la fource de ces contradiétions , elles ezif- 
cent ; e(l-ce un crime de vouloir les ôter ? 
. La charité n'eil point meurtrière. L'amour 
du prochain ne porte point à le maifacrer. Ainfî 
le 2éle du falut des hommes n*eft point la eau- 
fe des perfécutions ; c'efl Tamour-propre 6c Tor- 
gueil qui en efl la caufe. Moins un culte eil rai- 
fonnable , plus on cherche à l'établir par la for- 
ce : celui qui profelTe une dodlrine infenfée ne 
peut fouffrir qu'on ofc la voir telle qu'elle cfl • 
là raifon devient alors le plus grand des crimes ; 
à quelque prix que ce foit il faut l'ôter aux 
autres » parce qu'on a honte d'en manquer a 
leurs yeux. Ainfi l'intolérance 9c l'inconféquen- 
ce ont la même fource. Il faut fans ceffe inti- 
mider , effrayer les hoomies. Si vous les livre* 
un moment à leur raifon vous êtes perdus. 

De cela feul » il fuit que c'eft un grand bien 
à faire aux peuples dans ce délire , que de leur 
apprendre à rai(bnner fur la Religion : car c'eft 
les rapprocher des devoirs de l'homme , ceft 
ôter le poignard à l'intolérance , c'efl rendre à 
l'humanité tous fes droits. Mais il faut remon- 
ter à des principes généraux 9c communs à tous 
les hommes ; car fi , voulant raifonner , vous 
VaifTez quelque prife à l'autorité des Prêtres 
<rous rendez au f^atifme fon arme , fc vous 

Ittî 
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Celui qui aime la paix ne doit point recoU'« 
tir à des Livres ; c'cil le moyen de ne rien finir* 
Les Livres font des fources de difputes incarifla* 
blés ; parcourez l'hifloire desPeuples: ceux qui 
n'ont point de Livres ne difputent point. Vou- 
leas-vous affervir les hommes a des autorités hu-* 
maines ? L'un fera plus près ,. l'autre plus loin 
de la preuve ; ils en feront diverfement affec- 
tés : avec la bonne foi la plus entière ^ avec le 
meilleur jugement du monde , il eflimpoflible 
qu'ils foienc jamais d'accord. N'argumentez point 
fur des argumens 6c ne vous fondez point fur 
des difcours. Le langage humain n'eft pas aifez 
clair. Dieu lui-même , s'ildaignoit nou$ parler 
dans nos langues , ne nous diroi^ rien fur quoi 
l'on ne pût difputer. 

Nos langues font l'ouvrage des hommes , âc 
les hommes font bornés. Nos langues font l'ou^ 
vrage des hommes » êc les hommes font men- 
teurs. Comme il n'y a point de vérité fi claire- 
ment énoncée où l'on ne puifie trouver quelque 
chicane à faire j il n'y a point de fi grofiiec 
menfonge qu'on ne puifie étayer de quelque 
fauiTe raifon. 

Supposons qu'un particulier vienne à minuit 
nous crier qu'il efl jour ; on fe moquera de lui i 
mais laifiez à ce particulier le tems Se les mo- 
yens de fe faire une fe6be , tôt ou tard fes par^ 
tiûins viendront à bout de vous prouver qu'il 
difoit vrai. Car enfin , diront*ils , quand il a 
prononcé qu'il étoit jour , il étoit jour en quel- 
que lieu de la terre ; riçn n'efi: plus certain 

D'autres ayant ét^^i ^u'il v a tpujours dans 
C ) l'air 
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l'air quelques parttculcs de lumière » fotttleft4 
4root qu'en un autBc/aw encore , il cft très- 
vrai qu'il eft jour la nuit- Pourvu que des gcnt 
fgbdis s'en mêlent, bientôt on vous fera, voir 
le foleii en plein minuit. Tout le monde ne fe 
rendra pas à cette évidence. Il 7 aura des dé* 
bacs qui dégénéreront , fdon Tufage ^ en guer- 
res 8c eh cruauiéis. Les uns Toudront des expU- 
catichs , res autres n*en voudront point ; l'un 
Voudt^ prendre la propofm«n au figuré , Vautre 
au propre. L'un- dira ; il â dit à minuit qu'il 
ëtoic }our ; êc il étbit nuit : l'autre dira il a dit 
à miBuir qu'il étoit jour-, ÔC il étoit jour. Cha- 
cun taxera de mau^aifefoi le parti contraire t 
9c n7 Verra que des obftiûés. On finira, par fe 
battre , femaffacrer^lesflott de fang couleront 
de toutçs parts ; & fi la nouvelle fecle eft enûU: 
▼idVorieufe , il reftera démontré qu'il eft jour 
ïa nuit. C^eft à peu prè# lliiftoire de tomes le$ 
querelles de Religion, 

La ptUPART des cultei nouveaux s'toliUirent 
par lefiinatifme, «c k maintiennent par l'hypo-i 
cri (te / dé^là vient qu'ils -élmquem la raifon & 
ne mènent point à la vertu. L'entboufiafme & 
le délire ne raifonnent pas ; tant qu^ils durent 4 
tout p^ffë S( Von marchande peûfur les dogmes- 
' Cela efî d'ailleurs fi commode! la doftrine coûte 
û peu à Aiivre* la morale coûte tant à praii* 
quer , qu'en fe^jettant du ebté le plus facile i, ôa 
rachcttcles Bonnes oeuvres par le mérite d^une 
^ratrtêefhà, Waîs '^ttoi^u^oh falTe , lefànlafifine' 
c!ft ut»étàide cnfh qnl ne peut durer ^fbûjdur&- 
Il à fês accès plus ou meîns lon^^^s, plus'^u 

jpoifts iréqueos-i (fc-il-a au* les relâches , du* 
r , ^ant 
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rsnc leirqûèls on eft de langr froid. C'eftaloi» 
Qa^en revenajit fcirfoUoiêaef on eft tout furpri^ 
de fe voir enchaîné par tant <l'abfttrdîtés. Ce» 
pendant le culte eft réglé , les formes font pttCm 
crîtë$ , les lois font établies , les tranfgre&iift 
foht punis. iTa-c-on protellet fei^ contre tout 
cela » récufer les Lois* de fon pays > êc rcniei 
la Religion de fon père ? Qui Toferoit? On fe 
fbumet en filehce , Tintértt veut qu'on foit de 
Tavis de celui dont on hérite. On fait donc 
comiàe lés autres j fauf à rire à fon aiieen par* 
ticulier de ce qu'on feint de refpeâer en pu-^ 
blic. Voilà , Monfeigneur » comme penfe le gros 
des hommes dans la plupart des R.eligioiis , ft 
flircout dans la vôtre ; ft voilà la clef des inco.n^ 
féquences qu'on remarque entre Iseur morale A 
leurs aérions. Leur croyance n'eft qu'apparence» 
& leurs mosurs font comme leur foi, • 
' Pourquoi un homme a-t-ii in^âion for ta 
croyance d'un autre , 9c pourquoi TBtat a*t«il 
infpeétion fur celle àes Citoyens ? C'eft parce 
qu'on fuppofe que la croyance des hommes dé-« 
termine leur morale, de que des idées qu'ils ont 
delà vie à venir dépend leur conduite en celie^ 
ci. Quand cela n'efè pas « qu*importece qu'ils 
croyent « 6u ce qu'ils font femblant de croire ) 
L'apparence de la Religion ne fert plus qu'à 
les difpenfer d^en avoir use. 

Dans là feciété chacun eft en droit de sriom 
former & on autre fe croit obligé d'£tre yufbe ^ 
^c le Soaverain ed en droit d'exanûmer les rai«« 
fons fur lefquelle» chacun fonde cette obliga-# 
tion. De plus ,. !le$ formes 9atîonale& doivent 
êtreobfervées; c'cft fur quoi j'ai beaucoup in- 
E4 fîfté 
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ûfké. Mais quant aux opnions*quinetieiuienf 
point à la morale ^ qui n'influent en aucune ma« 
aierefur lesaâions » Se qui ne tendent point 
à tranfgrefler les Loiz «'chacun n*a là-defliis que 
fon jugement pour maître , Se nul n'a ni droit 
ni intérêt de prefcrire à d'autres fa façon de 
penfer. Si, par exemple, quelqu'un, même con* 
ilitué en autorité , venoit me demander mon 
fentimentfur lafameufequeflion derhipoflafe 
dont la Bible ne dit pas un mot , mais pour la- 
quelle tant de grands enfans ont tenu des Con- 
ciles de tant d'hommes ont éi;é tourmentés ;a*- 
près lui avoir dit que je ne l'entens point Se ne 
mefouciepointde l'entendre , je leprieroisle 
plus honnêtement que )e pourrois de fe mêler 
de fes affaires , 6c s*il infifloit , je le laiflerois-là. 
. Voila le feul, principe fur lequel on puiife 
établir quelque chofe de fixe Se d'équitable fur 
les difputes de Religion ; fans quoi , chacun po- 
fant de fon côté ce qui eft en queftion , jamais 
on ne conviendra de rien , l'on ne s'entendra 
de la vie , 5c la Religion > qui devroit faire le 
bonheur des hommes , fera toujours leurs plus 
grands maux. 

Mais plus les Religions vieillirent , plus leur 
objet fe perd de vue ; les fubtilités fe multi- 
plient i on veut tout expliquer > tout décider , 
tout entendre^inceffamment la doârine fe rafine 
ie la morale dépérit toujours plus. Affurément il 
j a loin de l'efprit du Deutéronome à l'efprit 
du Talmud Se de la Mifna , Se de l'efprit de l'E- 
vangile aux querelles fur la Conftitution ! Saint 
Thomas demande ( 34) fi par la fuccefiion des 

tems 
(34) Seamda fecimdie Qw^, L Art, VU. 
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éetns les arddfts de foi fe font multipliés , A: il 
le déclare pour TafSnnacive; C'ell-à-dire que les 
doâeurs , renchëriilanc les uns fur les autres , 
en favent plus que n'en ont dit les Apôtres êc 
Jefus-Chrift. Saint Paul avoue ne voir qu'obfcu- 
rément êc ne connoîtte qu'en partie C35)« Vrai- 
ment nos Théologiens font bien plus avancés 
que cela ; ils voyenc tout , ils favent tout : ils 
nous rendent clair ce qm eft obfcur dans TE- 
criture ; ils prononcent fur ce qui étoit indécis : 
ils nous font fentir avec leur modeftie ordinai- 
re que les Auteurs Sacrés avoient grand befbin 
de leur fecours pour fe faire entendre , Se que 
le Saint Efprit n'eut pas fu ^'expliquer claire- 
ment fans eux* 

• Quand on perd de vue les devoirs de Thom- 
me pour ne s'occuper que des opinions desPrê-^ 
très 8c de leurs frivoles difputes , on ne deman-* 
de plus d'un Chrétien s'il craint Dieu , mais s*il 
eft orthodoxe : on lui fait ligner des formulaires 
fur les queftions les plus inutiles 6c fouvent les 
plus inintelligibles , êc quand il a figné , toue 
va bien i l'on ne s'informe plus durefte. Four- 
Tu qu'il n'aille pas fe faire pendre « il peut vi- 
vre au furplus comme il lui plaira ; . fes moeurs 
ne font rien à l'aiFaire , la doârine eA en fure- 
té. Quand la Religion en eft-là , quel bien fait- 
elle à la fociété , de quel avantage eft-elle aux 
liommes ? Elle ne fert qu'à exciter entre eux 
des dii&nfions « des troubles , des guerres de 
toute efpece ; à les ^re entre-égorger pour des 
Logogryphes : il vaudroit mieux alors n'avoir 

poin( 
(3))L Cor,Xin,9, it. 

E 5 
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9 comme les expreflfions de nos Livres Sacrés ^ 
3» maïs les Efféniens nous ont éclairés , ft nous 
a» penfons encore fur ce poinc comme les 
a» Chrétiens, ce 

En procédant ainfi d'interrogations en inter- 
rogations , fur la providence divine , fur l'éco- 
nomie delà vie-à-venir , & fur toutes lesquef- 
tions effentielles au bon ordre du genre hu- 
main , ces mêmes hommes ayant obtenu de tous 
des réponfes prefque uniformes , leur diront ; 
( On fe fouviendra que les Théologiens n'y 
font plus. ) « Mes amis dequoi vous tourmen- 
» tez-vous ? Vous voilà tous d'accord fur ce 
» qui vous importe ; quand vous différerez de 
» fentiment fur le refte , j'y vois peu d'incon- 
» vénient. Formez de ce petit nombre d'arti- 
» des une Religion univerfelle, qui foit , pour 
ao ainfi dire , la Religion humaine Se fociale , 
a» que tout homme vivant en fociété foit obli- 
ao gé d'admettre. Si quelqu^un dogmatife con- 
39 tre elle , qu'il foit banni de la fociété , com- 
ap me ennemi de ks Loix fondamentales. Quant 
at au refte fur quoi vous n'êtes pas d'accord , 
y> formez chacun , de vos croyances particulie* 
a» rcs autant de Religions nationales , 6c fuivez- 
30 les en fincérité de cœur. Mais n'allez point 
» vous tourmentant pour les faire admettre aux 
» autres Peuples , & foyez aflurés que Dieu 
39 n'exige pas cela. Car il cft auflî injufle 
9> de vouloir les foumettre à vos opinions 
» qu'à vos loix , Se les Miflîonnaîrcs ne me 
a> femblcnt gueres plus fages que les Conqué- 
to taxis» 

30 En fttivant vos dîvcrfes dtftrincs , ceffcz 

•39 tic 
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^ de vous les figurer fi démontrées que qmcon- 
39 que ne les voit pas telles , foit coupable à vos 
y> yeux de mauvaife foi. Ne croyez point que 
» tous ceux qui péfent vos preuves & les re-^- 
y> jettent , foient pour cela des obflinés que 
JE> leur incrédulité rende punifTablesi ne croyez 
B> point que la raifon , Tamour du vrai , la fin^ 
a» cérité foient pour vous feuls* Quoiqu'on 
3> fafie , on fera toujours porté à traiter en 
» ennemis ceux qu'on accufera de fe refiifer 
90 à Tévidence. On plaint l'erreur , mais on 
y> hait l'opiniâtreté. Donnez la préférence à 
39 vos raifons , à la bonne heure ; mais fâchez 
3> que ceux qui ne s*y rendent pas » ont les 
» leurs. 

3» Honorez en général tous les fondateuis 
y> de vos cultes refpeâi^. Que chacun rende 
» au fien ce qu'il croit lui devoir , mais qu'il 
3> ne méprife point ceux des autres. Ils ont eu 
3) de gisuids génies 8c de grandes vertus : cela 
a> efl toujours eftimable. Ils fe font dits les En- 
yy voyés de Dieu , cela peut être fc n'être pas.: 
» c*eft de quoi la pluralité ne iauroit juger 
y> d'une manière uniforme , les preuves n'étale 
39 pas également à fa portée. Mais quand cela 
* ne feroit pas , il ne faut point les traiter fi 
93 légèrement d'impofteurs. Qui fait jufqu'ou 
30 les méditations continuelles fur la Divinité, 
33 jufqu'oà l'enthoufiafme de la vertu ont pu , 
SB dans leurs fublimes âmes , troubler l'ordre 
a» didaâique êc rampant des idées vulgaires ? 
30 Dans une trop grande élévation latêtetour- 
33 ne 9 de l'on ne voit plus les chofes comme 
X» elles font, Socrate a cru avoir un efprit fa«- 

33 milier» 
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:» mîlicr , & l'on n'a point ofé l'accufer pottf 
» cela d*être un fourbe. Traiterons-nous lei 
» fonaateurs des Peuples . les bien faucursdci 
» Nations , avec moin* 4'égafds qu'un parti- 

9> tulier ? / ,' r - 

in Du refte , plus de difpute entre vous fur 
^ îa préférence de vos «ultci. Ils font tout 
^ bott« , lorfqu'ils font prefcris pir les loix , 
^ & que lÂ Religion cffeiltielle s'y trouve ; 
» ils font mauvais quand elle ne s'y trouve 
^ pas. La"fornie<lu culte eu» la police dei Re- 
^ ligions «c non leuj- ciTence , «e c'cft au St)u* 
>» verain qu'il appartient de régler la police 
» dans fon pays. » 

J'AI penfé , Monfeigneur » que cclui.qul raî-i^ 
fonneroit ainli ne fcrbit point un blafphéma- 
teur , un impie ; qu'il propoferoit un moyen 
dcpaixjufte, raifonnable, utile aux homiliesî 
«c que cela n^empêchcroit pas qu'il n'eût fa Re- 
ligion particulière âinfi que les autres , & qu'il 
n'y fût tout auffi fincéremcnt attaché. Levraî 
Croyant , fâchant que l'Infidèle eft auffi unhom* 
inc , de peut être un honnête homme , peut fans 
■crime , s»intéréirer à fbn fort. Qunl empêche un 
culte étranger de s'introduire dans fon pays , 
cela eft jufte ; mais qu'il ne damne pas pour ce- 
la ceux qui ne penfent pas comme lui ; car qui- 
^cônqde prononce un jugement fi téméraire fe 
'fend l'ennemi duircftedu^enre hnriiain. J'en- 
tends dire fans ceffc qu'il fiiut admettre la tolé- 
rance civile , non là t^éologîqxie ; je penfe tout 
le contraire. Je crois qu'un homme de bien ^ 
dans Quelque Religion qu'il Vive de bonne foi , 
* peut être fauvét Mai? }e ne crois pas pour ce- 
la- 
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la qu'on pnifTe légitimci^ent introduire en 
im pays .,. des Religions, écraogereé fans la 
permiilion du Souverain ; car û ce n'efl plis 
direâement défobéir à Dieu y ir'eft défobéîr 
auzLoix; 6c qui déibbéit aux Loizdéfobéit 
à Dieu* 

Quant aux B,eligionsune fois établies ou to- 
lérées dans un pays , )e crois qu^il eft in)ufle Se 
barbare de les y déuuire par la violence , 6c que 
le Souverain fe fait tort à lui-même en maltrai- 
tant leurs feéiateurs. Il eft bien différent d'em- 
brafTer une Religion nouvelle ,.ott de vivre dani 
celle où Ton .efl né. ; le premier cas feul eft pu** 
niffable. On ne doit ni laifTec établir tme.di«* 
Terflté de cultes , ni profcrire ceux qni font une 
fois établis.; car im £ls n^a jamais tort de fuivre 
la Religion de £on père. La raifon de la tran* 
quillité publique efï toute contré hs perfécù- 
teurs. La Religion n'excite jamais de troubles 
dans un Etat , que quand le parti dominant . 
veut tourmenter le parti foible , ou que le parti 
jFoible , intolérant par principe, ne peut vivre 
en paix avec qui que ce foit. Mais tout culte lé* 
gitime , c'efl-à-dire , tout cultç où fe trouve la 
Religion effentielle , &:dont ^ par çonféquent, 
les feâateurs ne demandent que d'être foufferts 
& vivre en paix, n'a jamais caufé ni révoltes 
ni guerres civiles 9 fi ce n'eft lorfqu'il a fallu fe 
défendre 6c repouffer les perfécuteurs* Jamais 
les Proteftans n'ont pris les armes en France quç 
lorfqu'on les y a poMrfulvis. Si l'oju eût pu fe 
réfoudre à les laiffer en paix , ils y feroicnt de- 
meurés. Je conviens fans détour qu'à (a naif- 
iance U Religioa xéfQonée n'axoit pas droit d^ 

S'établir 
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«•établir en France , malgré les loix. Maîslorf- 
que tranfmife des Pères aux enfans, cette Re- 
ligion fiit devenue celle d'une partie delà Na- 
tion Françoife » de que le Prince eûtfolexnnellc- 
ment traité avec cette partie par TEdit de Nan- 
tes ; cetEdit devint un Contraft inviolable , quî 
ne pouvoit plus' être annulé que du commun 
confentement des deux parties , 8c depuis ce 
tems, l'exercice de la Religion Proteftante eft , 
félon moi « légitime en France. 

Quand il ne le feroit pas , il refteroic tou- 
jours aux fujets Talternative de fortir du Ro- 
yaume avec leurs biens , ou d'y refier fournis 
au culte dominant. Mais les contraindre à ref- 
ter fans les vouloir tolérer , vouloir à la fois 
qu'ils foient & quHls ne foient pas , les priver 
même du droit de la nature , annuler leurs ma- 
riages (36) , déclarer leurs enfans bâtards.,.,..* 

en 

(36) Dans un Arrêt du Parlement de Touloufe concer- 
nant Taffairc de Tinfortuné Calas , on ref>roche aux Pro- 
teftans de faire entr'cux des mariages , qui f félon Us Vr<y 
ujians ne font que des Aâes civils , 6» par conféquentjou" 
mis entièrement pour la forme 6» les effets à la volonté 

du Roi. « - * 

Ainfîdeceque , félon les Proteltans , le mariage eft 
un aâe civil , il s'enfuît qu'ils font obligés de fe fou- 
mettre à la volonté du Roi , qui en fait un ade de la 
Religion Catholique. Les Proteltans , pour fe marier , font 
légitimement tenus de fe faire Catholiques ; attendu que , 
félon eux , le mariage eft un adie civil. Telle eft la maniè- 
re de raifonner de Meifîeurs du Parlement de Touloufe* 
La France eft un Royaume fi vafte , que les François 
fe font mis dans refprit que le genre-humain ne devoit 
point avoir d'autres loix que les leurs. Leurs Parlemens 
Se leurs Tribunaux paroiflent n'*avoir aucune idée du 
Droit naturel ni du Droit des Gens ; & il eft à remar- 
quer que dans tout ce grand Royaume où font tant d'U- 
ni verfués p tant de CoU^s > tant d*Açadànie« , &> oh 

Votk 
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tn ne difaht que ce: qui eft , )*en dirois trop i i^ 
faut me taire; 

Voici du moins , ce que je pais dire. Bft 
confidéranc la feule raifon d'Bcac , peut-être à-* 
t-onbien fait d^ôter aux Proteftans François tout 
leurs chefs i mais il falloit s'arrêîer là* Les ma* 
zimes politiques ont leurs applications 8c leurs 
diflinâions. Four prévenir des diffen fions qn*oâ 
n*a plus à craindre , on s*ôte des reflfources dons 
on auroit grand befoin. Un parti qui n'a plu^ 
ni Grands ni I<foble(re à fa tétd , quel mal peue^ 
il faire dans un Royaume tel qKe la France ? 
Examinez toutes vos précédentes guefrres i apa 
peliées guerres de Religion ; tous trouvères 
qu'il n'y en a pas une qui n'ait eu fa caufe à la 
Gour éc dans -les intérêts des Grands. Des in- 
trigues de. Cabinet brouilloient les affaires «^ 
(^uis le> Chefs ameùroient les peuples au nom 
de Dieu. Mais quelles intrigues ^ quelles caba<« 
les peuvent former dés Marchands St des Paya 
fans ? Comment s^y préndront-^ils pour fufciret 
un pahi dans un pays où Ton ne Veut que des 
Valets ou des Maîtres , 6t où l'égalité eft incon-r 
nue ou en horreur ? Un marchand propofant 
de lever des troupes peut fe faire écouter ea 
Angleterre , mais il fera toujours rire des Frânu 
Ço«{î7). Si 

l*onenfeîgnfc avec tant <l»impottarice tarit d^inutUttés , il 
n'y a pas une feule chaire de Droit naturel. &cà le feul 
peuple de VEùrope qui ait regardé cette étude comme 
n'étant bonne à rien. 

. (57) Le feul cas qui force un peuple aînri dénué dé 
Chefs à ptendtc le* armes , c'eft quand ^ réduit au dércC< 
poir par fes pcrfécuteurs , il voit qu'il ne lui refte plua 
de choix que dans la manière de périr Telle 'fiit » aii 
cOmmenceméttt de ce (îecle îa guerre des Camfifards^ Aloftf 
oti eft tout étonné de la force qu'un parti méprifé -tJfr> 
4e fon défefnoii : c'eft ce que ;4mais les peiiiéc«ficar>' 
'F 



. Si J?tTOi$ • Roi ? Non : HiniAt^ ? Eûcor^ 
flioins : mais homme puiffanc en I^rance , je di-* 
pcAs. Tout teiui parmi nous aux emplois , aux 
charges ; tout «veut achetter le droit de mal ^i** 
te : Paris 9c la Cour engouffrent tout. LaifTom 
ces pauvres gens remplir le vuide des Provin* 
ces ; qu^ils foient nar€hands>'0c toiiqours mar- 
chands; laboureurs « 8c toujours laboureurs* Ne 
pouvant quitter leur état « ils en tireront le 
pilleur parti poffible ; ils remplaceront les nô- 
tres dans les conditions privées donc nous cher- 
dions tous à ibrtir ; ils feront valoir le com-. 
Bierce Se l'agriculture que tout nous.fait aban« 
donner ; ils alimenteront notre luxe > ils travail- 
leront » &. nous jouirons. 

. Si ce projet n'étoit pas plus équitable que 
ceux qu'on fuit^ il feroit du moins «plus hu- 
main • & fûremcnt il feroit plus utile. C'cft 
moins la tirannie , êc c\(ï moins Tambition de» 
Chefs ♦ que ce ne font leurs préjugés & leur» 
courtes vue$ » qui font le malheur des Nations» . 
Je finirai par tranfcrire une efpece de dis- 
cours, qui a quelque rapporF à mon fujet , Se 
qui ne m*en écartera pas longtems* 

, Uw Parsis de Suratte ayant épçufé en fecreC/ 
une Mufulmanne fut diécouvert ,^ arrêté , Se, 
ayant refufé d'embrafTerlemahométifme , il fut; 
condamné à mort. Avant d'aller au fupplice , il 
parla ainfi à fes juges, 

1 3» Quoi ! vous voulçz m^6ter la vie ! £h , de 
9 quoi me puniflez-vous ? J*ai tranfgrefTé ma 
» Jpi plutôt que la vôtre : ma loi parle au cœur. 

7} Se 

n'ont fçtt calculer d'avance. Cependaut de telles guerre» 
coûtent tant de fang qu'ils devroienc bien y Tonger avant 
dr^Uft^rendre inévitables. . . . 
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» Se ti'eft pas cruelle ; mon crime a été puni 
30 par le blâme de mes frères. Mais que vous 
2> ai-je fait pour mériter de mourir ? Je voua 
* ai traités comme ma famille « Se je me fuis 
» choiii une fœur parmi vous* Je TailaiiTée libre 
3K> dans fa croyance , Se elle a refpeébé la mien- 
» ne pour fon propre intérêt. Borné fans re-* 
30 gret à elle feule, je Tai honorée comm« 
» Tinflrument du culte qu'exige l'Auteur de 
» mon être » j'ai payé par elle le tribut que 
» tout homme doit au genre humain : l'amour 
3> me l'a donnée Se la vertu me la rendoit che- 
» re , elle n'a point vécu dans la fei-vitude , eL 
2> lea poffédéfans partage le cœur de fon é-* 
3» poux ; ma faute n'a pas moins fait fon bon- 
p heur que le mien. 

a> Pour expier une faute H pardonnable, vou» 
3» m*avez voulu rendre fourbe Se menteur; vous 
a> m'avez voulu forcer à profefTer vos fentimens 
» fans les aimer Se fans y croire : comme £ le 
» transfuge de nos loix eût mérité de paffer 
» fous les vôtres «.vous m*avez fait opter entre 
» le parjure Se la mort , Se fai choiiî , car je ne 
» veux pas vous tromper. Je meurs donc , puis 
» qu'il le faut ; mais je meUrs digne de revivre 
» & d'animer un autre homme jufle. Je meurs 
» martsr de ma Religion fans craindre d'entrer 
30 après ma mort dans la vôtre. Puiiïai-je re- 
» naître chez les Mufulmans pour leur appren- 
3» dte à devenir humains , démens ♦ équitables î 
9 car fervant le même Dieu que lious fervons « 
3» puifqu'ii n'y en a pas deux , vous vous a- 
» veuglez.dans votre zèle en tourmentant kê 
» fervitcOrs ♦ Se vous n'êtes cruels Se fanguiiiai* 
» tes que parce que vous êtes inconféquens. 

» Vous.ôies des enfans , qui dans vos jeux 
Fa »ne 
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7» ne favez que faire du mal aux hommes. Vous 
» vous croyez favans , 6c vous ne favez rien 
33 de ce qui efl de Dieu. Vos dogmes récens 
3> font-ils convenables à celui qui efl , de qui 
» veut être adoré de tous les tems ? Peuples 
» nouveaux , comment ofez-vous parler de Re- 
» ligion devant nous ? Nos jAics font aufïî vieux 
3> que les aftres : les premiers rayons du foleil 
» ont éclairé & reçu les hommages de nos Pe- 
so res. Le grand Zerduft a vu l'enfance dumon- 
7i de ; il a prédit & marqué Tordre de l'univers; 
99 6c vous , hommes d'hier , vous voulez être 
3> nos prophètes I Vingt fiedes avant Mahomet « 
yy avant la naiflfance d'Ifmaël Se de fon père > 
9 les Mages étoient antiques. Nos livres facrés 
3> étoient déjà la Loi de TAfîe Se du monde « 
9> Se trois grands Empires avoient Axcceffîvement 
y> achevé leur long cours fous nos ancêtres, 
y> avant que les vôtres fulfent fortis du néant» 
3> Voyez , hommes prévenus , la différence 
» qui cft entre vous Se nous. Vous vous dites 
y> croyans , Se vous vivez en barbares. Vos inf- 
» titutions , vos loix , vos cultes , vos vertus 
3> mêmes tourmentent Thomme Se le dégradent, 
a» Vous n'avez que de trifles devoirs à lui pref- 
7> crire. Des jeûnes , des privations , des com- 
» bats , des mutilations , des clôtures : vous ne 
3> favez lui faire un devoir que de ce q^ii peut 
3> l'affliger Se le contraindre. Vous lui faites 
» haïr la vie Se les moyens de la confefver: vos 
3> femmes font fans hommes , vos terresr.font 
» fans culture ; vous mangez les animaux. A: 
a> vous maifacrez les humains ; vous aimez le 
» fahg , les meurtres^ ; tous vos étabitflcmens 
a» choquent la nature , avilirent Tefpece hu- 
To maine ; Se fou$ le double joug du Defpotiûne 

» le 
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fe» ft du fanatiûne , vous l'écrafez de fes Rots 
» & de fes Dieux. 

30 Pour nous , nous fommes des hommes de 
30 paix , nous ne faisons ni ne voulons aucun 
» mal à rien de ce qui refpire , non pas même 
30 à nos Tyrans : nous leur cédons fans regret 
» le fruic de nos peines , concens de leur être 
» utiles êc de remplir nos devoirs. Nos nom-i 
3> breuz befliaux couvrent vos pâturages ; les 
» arbres plantés par nos mains vous donnent 
» leurs fruits &c leurs ombres ; vos terres que 
30 nous cultivons vous nourrirent pas nos foins ; 
» un peuple £mple âc doux multiplie fous vos 
30 outrages , êc tire poiu: vous la vie te l'abon* 
9) dance du fein de la me|:e commune ou vous 
30 ne favez rien trouver. Le foleil que nous 
30 prenons à témoin de nos œuvres éclaire no- 
30 tre patience Se vos injuftices i il ne fe levo 
30 point .fans nous trouver occupés à bien fai* 
33 re , ^ en fe couchant il nous ramené au feia 
» de nos familles nous préparer à de nouveaux 
30 travaux. 

i> Dieu feul fait la vérité. Si malgré tout 
9» cela nous nous trompons dans notre culte « 
30 il efl toujours peu croyable que nous fo<- 
a> yons condamnés à Tenfer « nous qui ne fai- 
30 fons que du bien fur la terre « de que vous 
ao foyez les élus de Dieu > vous qui n'y faites 
30 que du maj. Quand nous ferions dans l'er* 
» reur , vous devriez la refpefter pour votre 
» avantage. Notre piété vous engraifle « de la 
30 votre vous confume ; nous réparons le mal 
» que vous'fait une Religion deilru6live. Çro- 
30 yez-moi , laiflez-nous un culte qui vous eft 
30 utile ; craignez qu'un jour nous n'adoptions 
» le vôtre : ç'eft le plus grand mal q.ui vous 
» puifFe arriver» a» F J J'ai 
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J'AI tâché , Monfeigncur , de vous fûtt en- 
tendre dans quel efprit a été écrite la profet 
fion de foi du Vicaire Savoyard , de les confî- 
dérations qui m'ont porté à la publier. Je vous 
demande à prefent à quel égard vous pouve* 
qualifier fa dodtrine de blafphématoire , d'im- 
pie , d'abominable , & ce que vous y trouves 
de fcandaleux & de pernicieux au genre-hu* 
main ? J'en dis autant à ceux qui m'accufent 
d'avoir dit ce qu'il falloit taire & d'avoir vou- 
lu troubler l'ordre public ; imputation vague^fc 
téméraire , avec laquelle ceux qui ont le moins 
réfléchi fur ce qui efl: utile ou nuifible , indif- 
pofent d'un mot le public crédule contre un 
Auteur bien intentionné. £fl-cQ apprendre au 
peuple à ne rien croire que le rappeller à la 
véritable foi qu'il oublie? Eft-ce troubler l'or- 
dre que renvoyer chacun aux loix de fon pays ? 
Eft-ce anéanti? tous les cultes que borner cha- 
que peuple au ûen ? Eft-ce ôter celui qu'on a , 
(que ne vouloir pas qu'on en change ? Eft-ce fe 
Jouer de toute Religion , que refpe6ker toutes 
les Religions ? Enfin* eft-il donc fi effentiel à 
chacune de haïr les autres , que , cette haiike 
6tée , tout foit ôté ? 

Voila pourtant ce qu'on perfuade au Peuple 
^uand on veut lui faire prendre fon défenfeur 
en haine, & qu'on a la force en main. Mainte- 
nant , hommes cruels » vos décrets , vos bûchers, 
vos mandemens , vos journaux le troublent fc l'a. 
bufent fur mon compte* Il me croit un monf* 
tre fur la foi de vos clameurs , mais vos cla- 
meurs cefieront enfin ; mes écrits refteront mal» 
gré vous pour votre honte* Les Chrétiens-, 
moins prévenus y chercheront avec furprife les 
horreurs que votti prétendez y trouver; ils n'y 

verront t 
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i^froift^ aTécla morale de leur diviâ maicfe'i 
que des leçons de paix , de de concorde de de dut* 
rite. FuifTent-ils j apprendre, à être plus }ufles 
que les Feres ! Puiflenc les vertus, qu'ils y auront 
prifes me venger un Jour de.vosmalédi6tioii£} 
A L'ÉGARD des objeéHons fur les fedkes partît 
culieres dans lefquèlles Tunivers eft divifié , quo 
ae puis«>}e leur donner affez de force pour ren« 
dre chacun moins entêté de la fienne de moins 
ennemi des autres ; pour porter chaque homme 
& Tindulgence « à la douceur ^ par cette confidé* 
f ation & frappante de fi naturelle ; que , s'il fût 
né dans un autre pays , dans une autre fe£be t . 
il prendroit infailliblement pour Terreur ce qu'il 
prend pour la vérité , de pour la vérité ce qu^il 
prend pour Terreur l II importe tant aux hom«* 
mes de tenir moins aux opinions qui les divi* 
fent qu'à celles qui les uniiTent ! Et au contraire» 
néglîgeant.ce qu'ils ont de commun , ils s'achar^ 
nent aux femimens paRiculiers|»re^, une efpeço 
de rage ; ils tiennent d'autant plus à ces fentimens 
qu'ils femblent moins raifonnable^ » de chacua 
voudroit fupléer à force de confiance à Taucoriti 
que la raifbn refufe à fon parti. Ainfi , d'accord 
9u fond fur tout ce qui nous intérefiè , de dont on 
ne tient aucuncompte^ on pafTe la vie à difputer, 
à chicaner , à tourmenter « à perfécnter. ,à£6 bau 
Ire , pour les chofes qu*on entend le moins , dl 
qu'il eft le moins nécefiaire d'entendre* On en- 
cafleen vain'déeifions fur décifions; on plâtre 
«n vain leurs contradidions d'un jargon inintel* 
lîgible i on trouve chaque îour de nouvelles 
quefUons à réfoudre , chaque jour de nouveaux 
fUjets de quereller ; parce que chaque doébine a 
des branches infinies , de que chacun , entêté de 
£i petiio iàit , croie eflendei ce qui ne Tell 

. F 4 point 
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poiat • 9c néglige l'efTentiel ¥édtaUe« Que tf 
on leur propofe des objeâions qu'ils ne peuvent 
réfoudre , ce qui , vu Péchafaudage de leurs doc- 
trines t devient plus facile dé jour en jour , ils 
fe dépitent comme des eofans « de parce qu'ils 
font plus attachés à leur parti qu'à la vérité « êc 
qu'ils ont plus d'orgueil que de bonne foi , c'eft 
fur ce qu'ils peuvent le moins prouver qu'ils 
pardonnent le moins quelque doute. 

Ma propre hifloire caraâérife mieux qu'au-' 
cune autre le jugçment qu'on doit porter des 
Chrétiens d'aujourd'hui : mais comme elle en 
dit trop pour être crue , peut-être un jour fcra- 
t-elle poner un jugement tout contraire^ un jour 
peut-être , ce. qui fait aujourd'hui l'opprobre de 
mes contemporains fera leur gloire , éc lés fim-r 
p^es qui liront mon Livre , diront avec admilra- 
don : Quels ternis angéliques ce dévoient être 
que ceux ou un tel livre a été brûlé comme im-^ 
pie, ec fon atKeur pourfuivi comme un malfaî-* 
ceur ! fans doute alors tous les Ecrits refpiroiene 
la dévotion la plus fublime , ôc la terre étoit 
couverte d^ faints ! ^ 

Mais d'autres Livres demeureront. On faurat 
par exemple , que ce même fîecle a produit un 
' panégyriÂe de la Saint Barthélemi , François, 
& y comme on peut bien croire , homme d'£- 
grlife , fans que ni Parlement ni Prélat ait fongé 
même à lui chercher querelle. Alors , en com- 
parant la morale dj^s deux Livres & le tort des ! 
deux Auteurs > on pourra changer 4^ langage t 
^ tirer une autre concludon. ' 

Les doébrinés abominables font celles qui mé-^ 
nent au crime , au- meurtre , 6ç qui font des fk^ 
natiques. Eh .' qu^a-t-il de; plus abominable au 

inonde quç 4e mettre l'injuiUcp ft U violence I 

en j 

• . ! 
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ta Siftême , Ac de les faire découler de la dé^ 
Hience de Dieu ? Je m*abfliendrai d'entrer ic| 
dans un parallèle qui pourroic vous * déplaire» 
Convenez fêulemenc , Monfeigneur , que il lsi 
France eût profeCTé la Religion du I^rêtre Sa« 
▼oyard > cette Religion fi fimple 6c fi pure , qiu 
fait craindre Dieu ôc aimer les hommes , des 
fleuyes de fang n'euiTent point Si fouvCnt inondé 
les champs François ; ce peuple fi doux 6c fi gai 
xx*eut point étonné les autres de Tes cruautés 
dans tant de perfécutions ôc de maflacres, depuis 
^'luquifition de Tôuloufc (38) ^ iufqu'à la Saint 
JBarthéleipi , ^ depuis les guerres des Albigeois 
îufqu^aux Dragonades ; le Confeiller Anne dti 
Çourg n^eût point été pei^dupour avoir opiné à 
la douceur envers les Réfoirniés ; les habitans dç 
^erindol ôc de Cabrieres n'euflent point été mis 
à mort par Arrêt di| Parlement d'Aix » Se fous 
nos yeux l'innocent Calas torturé par les bourr 
ireaux n'eût point péri fur la roue. Revenons , 
à prefent , Monfeigneur , à vos cenfures fie au^ 
raifons fur lefquelles vous les fondez, 

Cb sont toujours des hommes » dit le Vicaî* 
re > qui nous atteAent la parole de Dieu , fie qui 

nous 

{38)IIeft vralque Dominique , faintEf|)agnoI,y eut 
grande parr. Le Saint , félon un Ecrivain de fon ordre 9 
eue la charité , prêchant contre les Albigeois , de s'adjoin* 
4re de dévotes perfonaes , zélées pour la foi , lefquelles 
pri/Iènt le foin d'extirper corporellement & par le glaive 
matériel les hérétiques qu'il n*auroit pu vaiticre avec le 
glaive de la parole de Dieu. Ob caritittm ^ pradicans 
contra.' Albienfes , in adjutorium fumju quaidam dèvotas 
ftrfenas , fêlantes pro fiie , qua corporaliter illos H<c- 
reticos gladio materiati expiignarent , quos ipfe gladio ver" 
hi Dei amputare non pojfkt, Antontn. in Chron* P. III» 
s|t. A), c. 14. f. a. Cette charité ne refTemble guère à 
celle du Vicaire ; aufli a-t-elle un prix bien différent. 
|.*une fait dé^étcr > fic Tautre canonifer ceux qui la 
profciTcnt, 

F $ 
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nous raiteftenccn des langues qui nous font in-^ 
ionaues. Souvent , au contraire , nous aurions 
grand befoin que Dieu nous atteftât la parole 
des hommes ^ il eft bien fdr , au moins , qu^il 
eût pu nous donner la fienne , fans fe fervir 
d'organes fi fufpeât. Le Vicaire fe plaint qu*it 
£dlle tant de témoignages humains pour certi* 
fier la parole divine : guf â*hommes « dit-il , es- 
treDieu^ moi (%9) .' 

Vous répondez : Four que cette plainte fut few 
Jée , Jf. T. C« JP. » il faudroie pouvoir conclure que 
I* RewilatioH efi fauJTe dis qu^elle n*d point été faU 
te à chaque homme en particulier ; il faudroit pou*» 
Pobr dire : Dieu ne peut exiger de moi que Je eroye 
te ftt'on m*aJlfure fuHl a dit > dis que ce n^efi pa$ 
directement à moi ça'îi a adreffi fa parole (40). 
• Et tout au contraire : cette plainte n'eft (en* 
fée qu'en admettant la vérité de la Révélation. 
Car fi vous la fuppofez faufle , quelle plainte 
avez- vous à faire du moyen dont Dieu s'eft fer- 
▼i , puifquHl ne s'en eft fervi d'aucun ? Vous 
doit-il compte des tromperies d'un impodeur ! 
Quand vous vous laiffez duper , c'efl votre 
&ute ft non pas la fienne. Mais lorfque Dieu « 
maître du choix de fes moyens , en choifit par 
préférence qui exigent de notre part tant de fa- 
▼oir A: de fi profondes difcuffions , le Vicaire 
a-t-il tort de dire .- » Voyons toutefois : exami- 
9» nous > comparons , vérifions. O S Dieu eût 
a» daigné me difpenfer de tout ce travail , l'en 
» aurois-je fervi de moins bon cœur ? (41) 

Monseigneur, votre minerve eft admirable^ 

Il faut la tranfcrire ici toute entière ; j*aime 

à 
(39) Endle , Tom. III. p. 141 . 
Çvo) MÊandementin'^, p. is, in«ii. p. zzr« 
(41) Emile, u^i^. 
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l rapporter vos propres termes ;.c'eft ma pli» 
grande méchanceté* 

Màh n^efl^l d(me pas une infinité de fidts , m^« 
me antérieurs à celui de U Révélation Chrétienne , 
dont il ferait abfurde de douter ? Par quelle autre 
voye que celle des témoignages humains « l* Auteur 
lui-même a-r-î/ donc connu cette Sparte , cette Athi^^ 
ne y cette Rome dont il vante fi fouvent àr avec 
tant d'affurance les loix^» les mœurs 9 ^ les héros l 
Que d^hommes entre lui 6' les Hifioriens qui ont 
confervé la mémoire de ces événemens i 

Si LA matière étoit moins grave 8c que 
j'eufle moins de refpeâ pour vous y cette ma* 
niere de raifonner me fourniroit peut*être l'oc-^ 
cafion d'égayer un peu mes lecteurs ; mais à. 
Dieu ne plaiie que j^oublie le ton qui convient 
au fujet que je traite , 6c à l'homme à qui îè 
parle. Au rifque d'être plat dans ma réponfe 9 
il me fuffit de montrer que vous vous trompez* 

CoMSiDEREZ donc * de grâce , qu'il ell touc^ 
à-fait dans Tordre que des faits humains foient 
attelles par des témoignages humains. Ils ne 
peuvent rêtre par nulle ^utre voye ; je ne puis 
favoir que Sparte 6c Rome ont ezifté , que par-^ 
«e que des Auteurs contemporains me le di* 
fent , Se entre moi €c un autre homme qui a 
vécu loin de moi , il faut aéceflairement des 
intermédiaires ; mais pourquoi en faut-il entre 
Dieu & moi , Se pourquoi en faut-il de fi éloi- 
gnés > qui en ont befoin de tant d'autres ? £ft- 
il fimple , eft'-il naturel que Dieu ^it été cher«- 
cher Moïfe pour parler à Jean^ Jaques Rouf- 
feau ? 

D'AILLEURS nul n'eft obligé fous peine de 

damnation de croire que Sparte ait exiflé ; nul 

pour eu avoir douté , ne fera dévoré des flam- 
mes 
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mes éternelles. Tout fait dont nous ne fomnief 
pas les témoins , n'efl établi pour nous que (vit 
des preuves morales, de toute preuve morale 
cft fufceptible de plus de de moins. CrbiraHe 
que la juflice divine me précipite à jamais dans 
l'enfer , uniquement pour n'avoir pas fu mar- 
quer bien exaélemenc le point où une telle 
preuve devient invincible ? 

S'il y a dans le monde une hîdoire attedée » 
c'eft celle des wampirs. Rien n'y manque j 
procès- verbaux » certificats de Notables , de 
Chirurgiens , de Curés , de Magidrats. La preu- 
ve juridique efl des plus complettes. Avec cela y 
qui êft-ce qui croit aux wampirs? Serons-nous 
tous damnés pour n'y avoir pas cru? 

Quelque attelles que foîent , au gré même de 
l'incrédule Ciceron , plufîeufs des prodiges rap-» 
portés par Tite«Live , je les regarde comme au- 
tant de fables , de fûrement je ne fuis pas le feuf» 
•Mon expérience conftàiKe de celle de tous les 
hommes eft plu^ forte en ceci que \t témoignage 
de quelques-uns. Si Spâne de Rome ont été des 
prodiges elles-mêmes , c'étoient des prodiges 
dans le genre moral ; die comme on s'abuferoit 
en Laponie de fixer à quatre pieds la (feiture na- 
turelle de rfaomme , on ne s'abuferoit pas moins 
parmi nous de fixer la mefiire des âmes humaines 
îur celle des gens que l'pn voir autour de foi. 

Vous vous fouviendrea ^ s'il vous plaît , que 
5e continue ici d'examiner vos raifonnemens en 
eux-mêmes , ùlûs foutehir ceux que vous atta- 
quez. Après ce n^émoratif néceflaire , je me 
permettrai fur votre manière d'argumenter en- 
core une fuppofîtion. 

Un habitant de la rue S. Jacques vient te- 
nir ce diicours à Monficur l'Archevêque de 

Paris. 
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krîs. » MoBfcigneur, je fais que vous ne cro* 
» yCE ni à la béatitude de Saint Jean de Paris ^ 
» ni aux miracles qu'il a plu à Dieu d'opérer 
30 en public fur fa tombe « à la vue de la ViU 
» le du monde la plus éclairée de la plus nom*. 
» breufe. Mais je crois devoir vous attefter que 
» je viens de voir reflufciter le Saint en per- 
» fonne dans le lieu où fes os ont été dépofés. oc 

L*HOMMfi de la rue Saint Jacques ajoute à ce* 
la le détail de toutes les circonflances qui peu- 
vent frapper le fpeftateur d'un pareil feit. Je 
fuis perfuadé qu'à Touie de cette nouvelle , 
avant de vous expliquer fur la foi que vous y 
ajoutez , vous commencerez par interroger ce- 
lui qui l'attefte , fur fon état , fur fes fentimens ^ 
fur fon Confeffeur , fur d'autres articles fcm- 
blables ; êc ilorfqu'à fon aif comme à fes dif*. 
cours vous aui'ez compris que c'e/l un pauvre 
Ouvrier , & que , n'ayant point à vous montrer 
de billet de confcffion ^ il vous confirmera dant 
l'opinion qu'il eft Janfénifte ; » Ah , ah » « lui di- 
rez-vous d'un air railleut ; » vous êtes convult- 
» iîonnaire , Se vous avez vu reflufcîter Saint 
» Pâtis ? Cela n'efl pas fort étonnant; vous 
» avez tant vu d'autres merveilles .» ce 

Toirjou'RS dans ma fuppofîtion , fans doute il 
in(iilera : il vous dira qu'il n'a point vu feul le 
miracle ; qu'il avoit deux ou trois perfonnes 
avec lui qui ont vu la même chofe , éc que d'au- 
tres à qui il l'a voulu raconter difent l'avoir 
auflî vu eux-mêmes, Là-deflus vous demanderex 
fi tous ces témoins étoient Janfénifles ? » Oui » 
» Monfeigneur , ce dirâ-t-il j y> mais n'importe ; 
» ils font en nombre fulifam , gens de bonnes 
9> mœurs , de bon fens , 6c non récufables i la 
preuve e$ compleitç % 4t rien né manque à 

3» notie 
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9 notre déclaration pour confiater la vérité du 

p fait. « 

D'autrbs Evêques moins charitables enver« 
jroient chercher un Commiflaire 9c lui configne<^ 
roient le bon homme honoré de la Tifîon glo* 
rieufe , pour en aller rendre grâces à Dieu aux 
petites-maifons. Four vous , Monfeigneur , plus 
humain , mais non plus crédule , après une gra* 
▼e réprimande , vous vous contenterez de lui 
dire : ,« Je fais que deux ou trois témoins , hon* 
,, nêtes gens te de bon fens , peuvent attefter 
^, la vie ou la mort d*un homme ; mais je ne 
,, fais pas encore combien il en faut pour con^» 
^^ flater la réfurreékion d*un Janfénifle. En at* 
^, tendant que je rapprenne , allez , mon en- 
^, fant > tâcher de fortifier votre cerveau creux^ 
,, Je vous difpenfe du jeûne , 6c voilà de quoi 
-,, vous faire de bon bouillon. ** 

C'est à peu prés, Monfeigneur , ce que vous 
diriez , de ce que diroit tout autre hotnme fage 
à votre place. D*où je conclus que , même fé- 
lon vous 4 de félon tout autre homme fage , les 
preuves morales fuffilantes pour conftater les 
faits qui font dans Tordre des poffibilités mo- 
rales , ne fuf&feat plus pour confiater des faits 
d'un autre ordre , de purement furnaturels : fur 
quoi je vous laifie juger vous-même de la juf- 
tefle de votre comparaifon. 
. Voici pourtant la condufion triomphante que 
vous en tirez contre moi* ,S<m fepticifmd n*efi 
donc ici fondé que fur Vintérh de fon inçréduli* 
té (4.2}, Monfeigneur , fi jamais elle œ procu* 
re un E^êché de cent mille Livres de rentes « 
vous pourrez parler de Tintérèt de mon incré- 
dulité. . t ■ CoK- 
(4») M2n(ffjaeitt2n*4« sag,zfll.in-n.p»zzir. , < ' 
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, <:oKTiMuoî^s maintenant à vous ttanfcrire * 
en prenant feulement la liberté de reftituet atl 
befoin les paflages de mon Livre que vous 
tronquez. 

' »» Qu'un homme, 4;out^-r-î/pZi4i loin^ vienne 
M nous tenir ce langage : Mortels , je vous an- 
M nonce les volontés du Très-Haut ; reconnoit 
i>. fez à ma voix celui qui m'envoye. J'ordonn^ 
V au foleil de changer fon cours , aux étoile^ 
,» de former un autre arrangement , aux mon«- 
„ tagnes de s'applanir , aux flots de s'élever , 
,9 à la terre de prendre un autre afpe6b : à ces 
„ merveilles qui ne reconnoîtra pas à l'inftanc 
„ le maître de la nature ? ** Qui ne croirait , àL 
T- C. F. que celui qui s*exprime de la forte , ne dt* 
mande qu'à voir des miracles four être Chrétien ? 

Bien plus que cela, Monfeigneur; puifque 
je n'ai pas même befoin des miracles pour être 
Chrétien. 

Ecoutef;^ toutefois^ ce qu^il ajoute : „ Relie enfin ^ 
,., dit-il , l'examen le plus important dans la 
„ doftrine annoncée ; car puifque ceux qui di- 
„ fent que Dieu fait ici-bas des miracles, pré-i 
„ tendent que le Diable les imite quelquefois» 
„ avec les prodiges les mieux confiâtes, nous né 
„ fommes pas plus avancés qu'auparavant , 8c 
„ puifque les Magiciens de Pharaon ofoient , en 
„ préfence même de Moïfe , faire les mêmes fî- 
„ gnes qu'il faifoit par l'ordre exprès de Dieu ,' 
„ pourquoi dans fon abfence n'eu^ent-ils pas « 
„ aux mêmes titres , prétendu la même autori- 
„ té ? Ainfi donc , après avoir prouvé la doc- 
„ trine par le miracle , il faut prouver le mi- 
9, racle par la doctrine « de peur de prendre 
9» Pœuvre du Démon poi;r l'œuvre de Dieu (43 }^ 
(4j) Je fuis forcé de confondre ici la note avec le tex- 
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^, Qui faîte en pareil cas pour éviter lé dia?é-« 
4, le ? Une feule chofe ; revenir au raifoni^ 
;< ment, & laifler là les miracles. Mieux eic 
„ valu n'y pas recourir. " 

Cefi dite ; qri'on me itiontri dés mîra.cles « 6^ 
jt croirai. Oui, Monfeigneur, c'eftdire; qu'on 
ftie montre des miracles et je croirai aux mira- 
cles. Oefi dire i qu'on mt motitfe dei miracles » ^ 
je refuferai encore de croire. Oui , Monfcigneur , 
c'eft dire , félon le précepte même de Moï- 
fe (44) y qU*oit irte montre des miracles , & je 
refuferai encore de croire une doârine abfurde 
ècdéraifonriâble qu'on voudroit étayer par eihc# 
Je croirois plutôt à la magie que de reconnoître 
la voix de Dieu datis des leçons contre la raifoné 

J'ai dit que c'é»'oit4à du bon fens le plus 
fimple , qu'on n'obfcurciroit qu'avec des dif- 
tindiotts tout au moins très-fubtiles : c'eft en-» 
core une de mes prédirions ; en voici l'accom-i 
pliffcment. 

Quand Une àoéiririe éfi teeônriue frdye i dîvî'^ 
ne y fondée fur une Révélation certaine , on s*en fert 
pour juger des miracles^ c^eft^â-dite 9 pout rejetter 
tes prétendus prodiges que des impofieUrs voudtoienS 
ovvofer à (ettè doBrine. Quand il s'agit éTune doc^ 
trinè nouvelle qiCon annonce comme émanée du fein 
de Dieu > les miracles fotit produits en preuves i 
£*eft-à-dire , que celui qui pfend ta qualité d'Envoyé 
iu très-Haut , confirme fa Mijpon , fa prédication 
far des miracles qui font le témoignage mime de Ut 
divinité, Ainfi la doflrine 6» les miracles font def 
ar<nimens rejpe&ifs dont on fait ùfage , félon les 

" divers 

te , à rîmîtâtîoti de M. Beâùmont. té Leôcu* pourm 
confulter Tun & l'autre dans le Uvx« mêfiWt X» mt I^|\ 

(44) Deutéron. c« XUIc 
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l/îfirs joints de vue oà Von fe place dans Vinîie 9^ 
dam Venfei^ement de la Reliffion^ Il ne fe trouvé 
li*{ ni abus "du raifonnement » ni fophifme ridicule ^' 
ni vercîe yicieux {45)1 

Le Lecteur en JuJfCfa. Pour moi Je A*àj6ûa 
terai pas un ftui îhot. J'ai quelquefois ré|>oii-î 
du ci-detanc avec mespalTages ; mais c'eft aveo 
lé vôtre que je veux vous répondre ici^ 

Oà efi donc » M. T. C. F. , la bonne foi pkiUff^hî^ 
dont cet Ecrivain , fe pare* , . 

Monseigneur , Je ne me fiiis japxais piqué, 
d'une bonne foi philofophique j.càr^e n'en cbn4 
nois pas de telle* Je n'ofe même plus trop 
parler de là bonne-foi Chrétiéivne i depuis que 
les foi^difans Chrétiens de nos jours trouvent fi 
liaauvais qu'on ne fupprime pas les objedUons 
qui les embarrafTent. Mais .pour la bonne^foi 
^ure 6c fimple., je demande. laquelle de la içien- 
ne ou de la vôtr^. eft la plus faeile à tiouyef 
ici? . . '....' 

, Plus j'ayance , plus les ppints à traiter de* 
viennent intéreifans. > Il faut donc continuer à- 
vous tranfcrire* Je voudrais dans des difaxCn 
i^ons de cette importance ne pas omettre un de 
vos mots* . . . 

4)n croîroii qu*apris lés plus grands efforts pour, 
iécrédker les témoignages humains qui attefient U 
tMlatiffn Chrétienne , le mime Auteur y défère ce» 
pendant de ta manière la plus pofitivê , Ui. plus filent, 
nelle., 

, On auroit ra,ifon j fans doute , puifqiie Je 
tiens pour révélée toute doâirine où je recoh-*. 
tiois l'efprit_ de DieUé II faut feulement ôte^ 
l'amphibologie de votre phéafe ; car fî le verbrf 

(45) Siandemens in-4. pa^t.iS* ^it* p* tiits^ 




^ . Xi B T T il E 

rdatif y difin fe rapporte à la Hévélaiion 
Chrétienne , ycrus ave 2 raifon ; maus'il fe rap- 
{K>rteaux témoignages humains, vous avez tort. 
QuoiquHl en foit , je prends aâe de votre té- 
moigna^ contre ceuir ^ui ofent dire que je re- 
jette toute révélation i comme fi c*étoit rejetter 
une doârine que de la reconnottre fujetteàdes 
difficultés infoUibles à Tefprit humain ; comme 
fic^étoit la r^ecter que ne pas l'admettre fur le 
témoignage des hommes^ lorfqu'on a d'autres 
|!!rettves équivalentes ou fupérieures qui dif- 
penfene de celle-là ? Il eâ: vrai que vous dites 
conditionnellement , on croiroie ; mais on croinit 
lignifie on croit , lorfque la raifon d'erception 
pour &e pas croire fe réduit à rien , comme on 
Terra ci-*aprés de la vôtre» Commençons par la 
preuve affirmative» 

Ji fawt four Wtt9 en tonvtdncrt , JMl T. C F« 
6* m mimi^tems pour vous édifier , mettre fous 90s 
yeux cet endroit de fon ouvrage» » J'avoue que la 
3» inajefté dés Eccitures m^étonne ; la (ainteté 
a» de l'Evangile (46) parle à mon cœur» Vo« 
» jez lesXivses dés f hilofophes , avec toute 
» leur pcaape ; qu'ils £ont petits prés de celui- 
-là ! Se peut-il qu'un Livre à la fois fi fubli-* 
91 me âc Ê fimple foit l'ouvrage des hommes ? 
T» . Se peut-il que celui dont il faix l'hiftoire ne 
(oit qu'un honmie lui-même ? Eft-ce là le ton 
d'un enthoufiaile ou d'un ambitieux fèâaire ? 

3» Quelle 

(46)'La négligence avec laquelle M. de Beaumont me 
trahfcrit lui a fkir faire ici deux changemens dans une 
Hgné. H a mis U m^efié de l'Ecriture au lieu de la ma' 



jefiédes Ecritures ik il a mis , lafaiateti de PEcritur't 
au lieu de la faintèteté de l'Evangile, Ce ft*eft pas , à la 
vMté , me ùdre dire des béréiies ; mais c'eft me faire I 
parier bien niaifemenr» 
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» QUdle douceur , quelle pureté dantf fe« 
» mœurs ! Quelle grâce couchante dans fes in« 
» flruétions ? quelle éléTttiQn dans fes nuucU 
» mes ! quelle profonde fagefle dans fes dif« 
a» cours ! quelle prëfente d'efprit , quelle fineflc 
9 9c quelle ^uftefle dans (es rëponfes ! quel em^ 
9 pire fiir fes paffions ! Où efl l*homme , o4 
a> e(l le Sage qui fait agir « foiifFrir ôc mourir 
9 fans foibleCe Bc fam oflentation (47) ! Quand 
» Platon peint fon Jufte imaginaire couvert dç 
a> tout l'opprobre du crime , ^ digne de tous 
a> les prix de la vertu , il peint trait pour traiç 
y> Jefus-Chrifl : la reflemblance eft fi frappantç 
» que tous les Feres Tout fentie , de qu*il n*eft 
y> pas poflible dé s'y tromper. Quels préjugés 2 
3» quel aveuglément ne faut-il point avoir pour 
» ofer comparer le fils de Sophronifque au fils 
3> de Marie ? Quelle diflance de Pun à l'autre { 
y> Socrare mourant fans douleur , fans ignomi- 
» nie , foutînt aifément jufqu'au bout fon per* 
» fonnage 5c fi cette facile mort n'eût honoré 
» fa vie , on douteroit fi Socrate , avec tout 
» fon efprit , fut autre chofe qu'un Sophifte. 
» Il invita , dit-on « la morale. D'autres avaac 
3» li^ l'avoient mife en pratique ; il ne fit que 
3> dire ce qu'ils avoient fait ; il ne fit que met- 
3» tre en leçons leurs exemples. Arîûide avoir 
3» été gufte avant que Socrate eût dit ce que 

• » c'étoit 

(47) Je remplis , félon ma coutume » les lacunes faites 
par M. de Beau mont ; non qu'abfolument celles qu^il fait 
ici foient infîdieufes , comme en d'autres endroits ; mais 
parce que te défaut'de fuite 8c de liaifon affoibiit le paf- 
îage quand il eft tronqué ; & auffi parce que mes perfé- 
cuceurs fupprimant avec foin tout ce que j'ai dit de fi 
bon cœur en faveur de la Religion , il eft bon de le r^ 
tahUi à inefure que i*occafion s'ea trourcu 
G 1 
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39 c'étoit quc)uftice ; Léonidas étoit mort pou» 
9j Ton pays avant que Socrate eût fait un dc- 
y> voir d'aimer la patrie -Sparte étoit fabre a- 
yy vantque Socrate eût loué la fobriété : avant 
:i> qu'il eût défini la vertu , Sparte abondoit en 
» hommes vertueux. MaisouJéfus avoit-ilpris 
^, parmi les Cens cette morale élevée «c pure, 
^^ dont lui (eul a donné des leçons & l'exem- 
*' pie \ Du fein du plus furieux fanatifme la 
*' plus haute fageflTefe fit entendre , & la fim- 
'', plicité des plus héroïques vertus honora le 
l] plus vil de tous les peuples. La mort de So- 
„ crate philofophant tranquillement avec fes 
][ amis efl la plus douce qu'on puifle défirer ; 
„ celle de Je fus expirant dans les tourmens , 
^' injurié , raillé i maudit de tout un peuple, 
^, eft la plus horrible qu'on puifTe craindre. 
^, Socrate prenant la coupe empoifonnée bénit 
, celui qui la lui prefente & qui pleure. Je* 
]] fus , au milieu d'un fupplice affreux , prie 
\\ pour Ces bourreaux acharnés. Oui , fi la vie 
" & la mort de Socrate font d'un Sage , la 
vie & la morr de Jéfus font d'un Dieu* Di- 
„ rons-nous que l'Hiftoire de l'Evangile eft in- 
7, ventée à plaifir ? Non , ce n'eft pas ainfi 
!' qu'on invente ; Se les faits de Socrate , dont 
„ perfonne ne doute , font moins atteftés que 
)* ceux de Jéfus Chrift. Au fond c'eft reculer 
,' la difftcuhé fans la détruire. Il feroit plus 
„ inconcevable que plufieurs hommes d'accord 
\\ euflent fabriqué ce Livre qu'il ne l*eft qu'un 
,, feul en ait fourni le fujet. Jamais des Au- 
^^ leurs Juifs n'euffent trouvé ni ce ton nî 
„ cette morale , & l'Evangile a des carac- 
„ «ères de vérité Ci grands , ïi frappans , fi 
„ parfaitem«nc inimitables que l'inventeur en 
^ 9» feroiï- 



.«» 



A M. DE BEAtTlirONT. 9^ 
9» ferbic plus étonnant que le Héros (4S). a» 

(49) Il feroit difficile , M, T. C F. , df rendre 
un plus bel hommage à Vauthenticité de VEvangilem 
Je vous fais gré , Monfeigneur , de* cet aveu ; 
c'efl une injudice que vous avez de moins que 
les autres. Venons maintenant à la preuve né« 
gatiye qui vous fait dire or croiroit , au lieu d'on 
troit. 

Cependant l'Auteur ne la croit qu'en conféquence 
des témoignages humains. Vous vous trompez , 
Monfeigneur , je la reconnois en conféquence 
de l'Evangile 6c de la fublimité que j*y vois « 
fans qu'on me l'attefle. Je n>ai pasbefoin qu'oa 
m'affirme qu'il y a un Evangile lorfque je le 
tiens. Ce font toujours des hommes qui lui rappor-» 
lent ce que d'autres hommes ont rapporté. Et point 
du tout ; on ne me rapporte point que l'Evan- 
gile exifte ;. je le vois de mes propres yeux , Se- 
quand tout TUnivers me foutiendroit qu'il 
n'exifte pas , Je faurois très-bien que tout l'U- 
nivers ment , ou fe trompe. Que d'hommes entre 
Dieu 6* lui ? Pas un feul. L'Eyangile eft la pie- 
ce qui décide » 8c cette pièce efl entre mes 
mains. De quelque manière qu'elle y foit vej- 
nue, & quelque Auteur qui Tait écrite \ j'y re- 
connois l'efprit divin : cela efl immédiat autant 
qu'il peut l'être ; il n'y a point d'hommes entre 
cette preuve 6c moi ; de dans le fens où il y en 
auroit » l'hiflorique de ce Saint Livre , de Ca 
auteurs , du tems où il a été compofé , 6cc, 
rentre dans les difcuffions de critique où la 

prcuv^ 

(48) Emile. T. IH. p.ag. 179 6»/aiy. 
(49; Maniement in-^. pag. 14. in-xi. p. xxr. 
G î 
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preuve iaonlê efl! admife. Telle eft la té^nfe 

du Vicaire Savoyard* 

Le voilà donc bien évidemment en èoritraiiBion 
avec lui-mime ; le voilà confondu par fes frofres aveux» 
Je vous laifle )ouir de toute ma confufion. Far 
^el étrange aveuglement a-t-il donc pu ajouter ? 
„ Avec tout cela ce mêine Evangile eft plein 
„ de chofes incroyables , de chofes qui répu- 
„ gnent à la raifon , êc qu'il eft impoffiblc à 
,, tout hotnme fenfé . de concevoir ni d'admet- 
9, tre. Que faire au milieu de toutes ces con- 
4> traditions ? Etre toujours modefte & circonf- 
9, peâ: ; refpeéler en filence (50) ce qu'on n6 
,, fauroit ni rejetter ni comprendre , Se s*hu- 
„ milier devant le grand Etre qui feul fait U 
9, vérité. Voilà le fepticifme involontaire où 
„ je fuisrèfté. » jlfaîs le fcepticifme , M. T. C. K , 
peut-il donc être involontaire 9 lorfqu*on refufe de fe 
Soumettre à la doSlrine d'un Livre qui ne fauroit étn 
inventé par lei hommes i Lorfqae ce Livre forte des ca- 

ra&eres 

(50) Pour que les hommes s*împofcnt ce rcfpeft & ce 
filence , il faut que quelqu*un leur dife une fois les rai- 
fons d*en ufer ainfi. Celui qui conùoît ces raifons peut les 
dire , mais ceux qui cenfurent & n^en difent point , pour- 
roient fe taire. Parler au public avec franchife , avec fèr- 
meté,eft un droit commun à tous les hommes ,& même un 
devoir en toute chofe utile : mais il n^eft guère permis à 
un particulier d*en cenfurer publiquement un autre : c^eft 
s'attribuer une trop grande fupériorité de vertus ,detâ- 
lens , de lumières. Voilà pourquoi je ne me fuis jamais 
ingéré de critiquer ni réprimander perfonne. J'ai dit à 
mon iiecle des vérités dures , mais je n^en ai dit à aucun 
particulier , & s'il m^eft arrivé d'attaquer & nommer quel- 
ques livres , je n^ai jamais parlé des Auteurs vivans qu V 
vcc toute forte de bienféance & d'égards. On voit com- 
ment ils me les rendent. Il me femble que tous ces Mef- 
fieurs qui fe mettent û fièrement en avant pour m'cn- 
feigner l'hunûlité , trouvent la leçon meilleure à doimer 
qu'à fttivre. 



À MU DTE »E*U:MONT. * ^v^ 
^ââir$s dé tirUéfi grands tfifiéifpans j fiforftaU" 
ment ininâtubUs « que Vintentiw en Stroic ph» itom» 
vont que le Héros f C^ bien id qu'on feut dire que 
Viniquité a menti contre elle-même (51). 

MONSEIGNEUR., VOUS me tazçz dHmquité 
fans fujec ; Vous m'imputez fouvencdes menfoft- 
^es 9c vous n^en moncrea. aucun. Je n'impofe 
arec vous une maxime contraire , de ftà quel- 
quefois lieu d'en ufer» 

Le fcepticifme du Vicaire eft involontaire 
par la raifon même qui vous fait nier qu'il le 
foit» Sur les foibles autorités qu'on veut don« 
ner à l^Evangile il le rqetteroit par les raifons 
déduites auparavant , fi l'efprit divin qui brille 
dans la morale Se dans la doélrine de ce livre 
ne lui rendolt toute la force qui manque au té- 
moignage des hommes fur im tel point. Il ad- 
met donc ce Livre Sacré avec toutes les chofes 
admirables qu'il renferme Se que l'efprit hu- 
main peut entendre ; mais quant aux cho&s iu^^ 
croyables qu'il y trouve , lefquelles répugnent âjk 
r&ifon y 6* quHl efi impoffihle i tout homme fenfé df» 
concevoir ni d^ admettre y il les rejpe0e en filencefun 
ies comprendre ni les rejetter , 6* s'humilie devant le 
grand Etre qui feul fait la vérité* Tel eft fonfcep- 
ticifme ; & ce fepticifine efl bien involontai- 
re y puifqu'il eft fondé fur des preuves invin- 
cibles de part 6c d'autre , qui forcent la raifon 
de refier en fufpens. Ce fcepticifme efl: celui 
de tout Chrétien raifônnable 6c de bonne foi 
qui ne veut favoir des chofes du Ciel que celles 
qu'il peut comprendre , celles qui importent à 
fa conduite , 6c qui rejette avec l'Apôtre , les 

quefiiens 

(5 1) Mandement ia*4» p. 14* in-i t. p* nn. 
G4 



ifmn {. B T T R E 

quefiiom feu fenfies » qui font font infiruâîon^fy ^ 
n^engenirent que des combats. (51) 

B* ABORD vous me faites rejecter la révélatio» 
pour m'en teair à la Religion naturelle , &pr^ 
iiiierèmént , je n^ai poinr rçjetté la Révélation. 
£nfuite vous m'accufez de ne fAs àdâiittre minie 
ia Religion, naturelle > Ou du moins de n\n fas re- 
ëennoUre la niceffiti ; & votre unique preuve cû 
dans le paffage fuivant que vous rapporte»* 
i. Si je mç trompe , ceft de bonne fpi. Cela 
^ fufÇt (^3) pour que mon erreur ne me foit 
,> pas imputée à crimç i quand vousf vous trom- 
,, perlez de même ^ il y auroit peu de mal à 
ij cela. » Çefi^d-rdire , continuez- vous , que fe- 
hn lui il Suffit de fe ferfuader çu'o/i efi en pojfeffiaa 
ée la' vérité ; que cette ferfuafion , fût-'elle accom^a-r 
fnêe des flus "monfirueufes erreurs « ne peut Jamais 
être un Sujet de reproche; qu'on ioit toujours regarder 
comme un homme. Sage ^ religieux , celui qui ^ adop- 
tant les erreurs mimes de VAthéiSttie , dira quHl efi de 
bonne foi. Or n^efi-ce pas-là ouvrir la porte à toutes 
les Superstitions j à tous les fifiimes fanatiques , à tous 
les délires de tefprit humain ? (54) 
' FouK vous , Mo^ifeigneur , vous ne pourrez 
pas dire ici comme je Vicaire ; Si je me trompe « 
c'eft dé bonne foi: car c'ef^ bien évidemment 4 
d.eiFein qu'il vous plaît dç.prendre le change^ 
de le donner à vos ledteurs ; cefl: ce que je 
m'engage à prouver fans réplique , & je m'y en- 
gage ainfi 4'avançe « ^fin que vous y xegardicz 
de plus près. 

^ La profeflîo^ du Vjçaire Savoyard efi com- 
, pc'ft'S 

(51) ■yimoth. C. II. V. 13. 

(55) Emile, tôm. III. p. ai. M.dcBeaumont a mi?» 
gela, me fuffit, ■ . . 

j[j4) MoMdement ?n-4*. ?• i Sr "^"ï** P* "W*^ 
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'foCîe dé deux parties. La première , qui efl Isf 
plus grande , la plus importante , la plus rem-* 
^iie de vérités frapântes & neuves efl deftinée 
i combattre le moderne màtérialifme , à établti? 
i*exi(lencè de Dieu & la Religion naturelle 
avec toute la force dont l'Auteur eftcapable. 
De celle-là , ni vous y ni les Frâtres n*en par-* 
lez point ; parce qu'elle vous eft fort itidiffé- 
r^nte , êc qu'au fond la caufe de Dieu ne vous 
touche gueres « pourvu que celle du Clergé 
foit en fureté. ' " 

La féconde, beaucoup plus courte , moina 
régulière , moins aprofozidie , gropofe des dou- 
tes & des difficultés fur les révélations eh géné- 
ral » donnant pourtant à la nôtre fa véritable 
«ertitudedans la pureté , la lainteté de fa do6iri- 
ne , 6c dans la Tublimité toute divine de celui 
qui eii fut l'Auteur. L'objet de cette féconde 
partie eft de rendre chacun plus réfervé dans fa 
Religion à taxer les autres de mauvaife foi dans 
la leur , fc de montrer que les preuves de cha« 
cuiie ne font pas tellement démontrât iv es à 
tdtis les yeux qu'il faille traiter en coupables 
eeux qui n'y voyent pas la même clarté que 
nous. Cette féconde partie écrite avec toute la 
modefliie , avec tout lé refpe6k convenables , efl 
la feule qui ait attiré votre attention 8c celle 
des Magiilrats. Vous n'avez eu que des bûchers 
)8c des injures pour, réfuter mes rai fonnemens, 
Vous avez vu le mal dans le doute de ce qui 
cfl douteux ; vous n'avez point vu le bien dans 
là preuve de ce qui efl vrai. 

En effet , cette première partie ^ qui contient 
ce qui efl vraiment effentiel à la Religion , efl 
décifive & dogmati^^jç.. L'Auteur ne balance 
pas , n'héfitc pas. Sa confciencc icia raifo^Jf 
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déterminent d'une manière invincible. Il ct^i^^ 
ii affirme : il efl fortement perluadé. 

Il commemcb l'autre au contraire par déda- 
f er que l'examen qui lui refie à faire efi bien iifi" 
fent i qu'il n'y voit qu^emharras » nùfiere phfeu-' 
witi i qu*il lùy porte qu*ineemntde 6* H^ûnce , qu^ii 
n'y foM donner à fes âifeowrt que Cautorité de U 
réifon ; quiil ignare lui-même s'il ^ dans l'erreur , 
€f que toutes fes affirmations ne font ici que des rai- 
tons de douter. ($5) Il propole donc fesobjeâions^ 
fes difficultés , fes doutes. Il prQpofe aufli fes 
grandes- A: fortes raifons de croire ; 9c de toute 
cette difcuffion réfulte la certitude des dogmes 
eflentiels 9c un fcepticifmc refpe£l:ueux fur les 
autres. A la fin de cette féconde partie il infifte 
de nouveau fur la circonfpeâion néc^ifaire en 
recourant. Si fitois plus fur de moi , faurois , 
dit-il , pris un ton dogmatique 6» décifif i maii 
Je fuis homme , ignorant , fujet à V erreur s que pou" 
9ois -je faire ? Je vous ai ouvert mon cœur fans W- 
ferve i ce que je tiens pour fur , fe vous Vai donné pour 
tel : je vous ai donné mes doutes pour des doutes » 
tues opinions pour, des opinions ; je vous ai dit mes 
taifons de douter 6» de croire. Maintenant c'efi à vous 
déjuger ($6). 

Lors donc que dans le même écrit l'auteur 
dit ; Si je me trompe > c'ejt de bount-foi ; cela fufit 
pour que mon erreur ne me foit pas imputée à crime ; 
)e demande à tout leâeur qui a le fens commun 
êc quelque fîncérité, fi c'eft fur la première ou fur 
la féconde partie que peut tombe^^ ce ibupçon 
d*être dans l'erreur i fur celle où l'auteur affirme 
4DU fur celle où il balance }• Si ce foupçon mar- 
que 

(55) Emile, Tom. in. p. m» 
(5<5JIbid.p. 19». 
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qût là cmnte de croire en Dieu lâaUà-pro- 
pus , ou celle d'avoir à tort det doutes fur la 
Révélation ? Vous avez pris le premier parti 
contre toute raifon , tfc dans le feul défit de me 
tendre criminel ; je vous défie d'en donner atl-> 
<;un autre motif. Mônfeîgneur , oà font , je ne 
dis pas Téquité , la charité Chrétienne , mais le 
bon fens êc l'humanité ? 

Quand vous auriez pu vdus tromper fur Tob^ 
jet de la crainte du Vicaire , le texte feul que 
vous rapporterez vous eût défabufé malgré vous. 
Car lorfqu'il dit ; ceU fuffit igoiw que mon erreur 
ne me fait -pas imputée i crime , il reconnoît qu'une 
pareille erreur pourroit être un criih'e , & que 
ce crime lui pourroit être imputé , s'il ne prof- 
cédoit pas de boune-foi : Mais quand il n'y au- 
roit point de Dieu , où feroît le crime de croi- 
re qu'il y en a un ? Et quand ce feroit un Cri- 
me , qui eft-ce qui le pourroit imputer ? La 
crainte d'être dans l'erreur ne peut donc ici 
tomber fur la Religion haturelle , fc le difcouts 
du Vicaire feroit un vïai galiiAa^hias dans le 
fens que vous lui prêtez. Il eft donc impoflible 
de déduire du pafTage que vous rapportez , qile 
Je n'admets pas la Religion naturelle ou que Je 
n'en reconnoîs pas la nicejftti i il tfh encore im- 
poflîble d'en déduire qu^on doive toujours , ce font 
Vos termes , regarder comme un homme fage 6» ré- 
ligieux celui qui , adoptant lés ' erreurs de VAthéif-* 
me y dira quHl efi de honne^foi i Bc il eft même 
împoflîble que vous ayez cru cette dédudtion 
légitnne. Si cela li'efft pas démontré , rien ne 
fauroît jamais l'être » ou il faut que Je fois un 
infenfé. 

Pour montrer qu'on ne peut s'autorifer d'u- 
Ae miiSon divine pour débiter des abfurditiés , 

If 
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ie Vicaire met aux prifes un Infpiré , qu*it roui 
plaît d'appcller chrétien , & unraifonneur , qu'il 
vous plaît d'appeller incrédule , & il les fait dif- 
puter chacun dans leur langage « qu'il déraprou- 
ye, & qui très- fûrement n'efl ni le fien ni le 
mien. ($7) Là-defTus vous me taxçz d'une infi" 
gne mauvaife foi , (j8) & vous prouvez cela par 
Tineptie des difcours du premier. Mais ^ ces 
difcours font ineptes , à quoi donc le reconnoif- 
fe?c-yous pour Chrétien ? & fi le raifonneurnc 
féfute que des inepties » quel droit avez-vous 
de le taxer d'incrédulité l S'enfuit-il des inep- 
ties que débite un Infpiré que ce foit un catho- 
lique f & de celles que réfute un raifonneur , 
que ce foit un mécréant ? Vous auriez bien pu , 
Monfeigncur vous difpenfer de vous reconnoî- 
<re à un langage û plein de bile €c de déraifon ; 
car vous n'aviez pas encore donné votre Maiv 
dément. 

Si la rAifon 6* la. RêviUtion itoient ofpofies l^it^ 
ftè â Vautre , il eft confiant » dites- vous , que Dieu 
feroit en contradiction Avec lui-mime. (59). Voilà 
un grand aveu que vous nous faites-là : car il 
eft fur que Dieu ne fe contredit point. Vous di- 
tes 9 é Impies > que les dogmes que nous regardons 
comme révilés combattent les vérités éternelles : mais 
il ne Suffit pAs de U dire. J'en conviens ; tâchons 
de faire plus. 

Je suis fur que vous prefTentez d'avance où 
i'en vais venir. On voit que vous paiFez fur cec 
article de mifteres comme fur des charbons ar- 
dens ; vous ofez à peine y pofer le pied. Vous 

m/B 

(57) Emile , Tom.III. p. lyi. 

(^^) Mandement iti'à^* p* i5.in'ii. p. zxviii. 

(W) Mandement in-4* p. 15 , x6» in-xa. p. xxynu 
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ne forcez pourtant à vous arrêter un nomenc 
dans cette fîcuation douloureufe. J'aurai la dif-* 
crétion de rendre te momentleplos court qu'il 
fe pourra. 

Vous contiendrez bien ,îè pénfe> qu'une d« 
ces vérités éternelles qui fervent d'élémens à U 
raifon efl que la partie efl moindre que le tout « 
Se cefl pour avoir affirmé le contraire que l'Inf- 
pirévoils paroît tenir lin difcours plein d'inep'* 
tie. Pr félon votre doéirine de \û tranfubdan* 
tiation , lorfque Jéfus fit la dernière Cène. avec 
iès difciples Se qu>a7ant rompu le pain il donna 
fqn corps à chacun d'eux , il efl clair qu'il tinc 
fon corps entier dans fa main ^ 8c i s'il mangea 
lui-même du pain Confacré i comme il put Ï9 
faire , il mit fa tête dans fa bouche; 

Voila donc bien clairement i bien précifé-» 
ment la partie plus grande que le tout » Se le 
contenant moindre que le contenu. Que dites- 
vous à cela , Monfeigneur ? Pour moi , je ne 
vois que M. le Chevalier de Caufans qui puiffe. 
vous tirer d'affaire. 

j£ SAIS bien que vous avez encore la reflbùr- 
ce de Saint Auguflin , mais c'efl la même. Aprèé 
avoir entafTéfur la Trinité force difcours inin- 
telligibles, il convient qu'ils n'ont aucun fens ; 
mais y dit naïvement ce P^re de l'Ëglife , i>n 
inexprimé dinji , non pour dire quelque tkofe » mtût 
fOur ne pas r^er mUet (6o). 

Tout bien confidéré , je crûis , Monfei^ 
gneur « que le parti le plus fur que vous ayez à 
prendre fur cet article 8c fur beaucoup d'autres ^ 
cA celui que vous avez pris avec M; de Monta- 
set , Se par la même raifon. La. 

(60) Diêbm efi tamen très perfona , non ut aliqUii 
ivHrtWpfii M mtrttur. Aug. de Ttinit. L. V.e. 9. 
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La mauvaife foi de VAutmt d^EmîU n'tf jmr 
moins révoltAnte dans le langage qu'il fait tenir 4 
BA CathoUque prétendu, (tfi) , Nos Catholiques , 
lia fak-il dire > » font grand bruit de l'auto- 
ao rite de TEglife : mais que gâgnent-iis à cela , 
a» s'il leur faut un auâi grand appareil de preu- 
a> Tes pour cette autorité qu'aux autres feâcs 
3> pour établir dire6lement leur doé^rine ? L'£- 
V gUfe décide que rEgUfe a droit de décider. 
3> Né voilà-t-il pas une autorité bien prouvée r» 
Qicl necroiroit » M. T. CF. ta entendre cet impof-' 
leur « que Vautoriti de VEglife n^efi prouvée que 
par Ses propres décifions , & fu*elle procède ainfi ; 
je décida que je fuis infaillible i donc )e le fuis ? im- 
pmsation calowuiieufe ^ M* T. C. F. Voilà , Mon« 
feigneur , ce que vous aflurez : il nous refle à 
voir vos preuves; En attendant , oferies-vous 
bien affirmer que les Théologiens Catholiques 
n'ont jamais établi l'autorité de TEglife par 
Pautorité de l'Eglife « ta in fe virtualiter r^fie-* 
tuun ? S'ils l'ont fait , je ne Içi^ charge donc pas 
d'une imputation calomnieufe. 

(6i) La tonfiitution du Ckrifiianifme , Vefprit 
de VEvangile , les erreurs mêmes 6* la foibleffe âê 
Vefprit humain tendent d démontrer que l'Eglife éta^^ 
hiie par Jefus - Chrifi eH une Eglife infaillible. 
Monfeigncur , vous commencez , par nous pa- 
yerrlà4^ mQts qui ne nous donnent pas lechan-'- 
ge : Les difcours vaguçs ne font jamais preuve » 
de toutes ces chpfes qui tendent à démontrer » 
Qe démontrent! ien. Allons donc tout d^mcoup 
au corps de la démonftratioji : le voici. 

Nous affwons que comme ce divin Ligijlateur é 

toujours 

(6%) Mandement, Ibid, 
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m4mr% tnfcigai U wirité , foB Eglifc tenfiigm ^ffi 
toujours (6)}. ... 

Mais qui étes-TOUs , vous qui nous afliurez 
cela pour toute preuve ? Ne feriez-vous poinc 
l'EgUfe ou fes chefs ? A vos manières d*argu-- 
mcnter , vous paroiâez compter beaucoup fut 
l'aflîftancc du Saine Efprit* Que dites -vous 
donc ^ Se qu'a dit l'Impofteur ? De grâce voyez 
cela vous-mêmes ; car je n'ai pas le courag« 
d'aller jufqu'au bout* 

Jr dois pourtant remarquer que toute la for-« 
ce de l'ob)eâion que vous attaquez fi bien >con*r 
fifte dans cette phrafe que vous avez eu foin de 
fiipprimer à la £n du pailkge dont il s'agit. Sor* 
tf f df'-'lâ j 'wus rentre f dans tmues nos difeuffions (64)* 

En effet i quel eft ici le raifonnement dv 
Vicaire ? Peur choifir entre les Religions diver* 
fes > il faut , dit«>il , de deux chofes l'une ; ou en« 
teadre les preuves de chaque feâe 8c les com« 
parer ; ou s'en rapporter à l'autorité de ceuip 
qui AOus inftnnfient« Or le premier moyen fup-r 
pofe des connoiflànces que peu d'hommes font 
en état d'acquérir » & le fécond juftifie la cro-r 
yaace de chacun dans quelque Religion qu'il 
Raifle. Il cite en exemple la Religion catholique 
où l'on donne pour loi l'autorité de l'Eglife , 8t 
il établit là-deiTus ce fécond dilemme. Ou c'eft 
TEglife qui s'attribue à «lU*mème cette autorité* 
6c qui diti Je dicidi gue je fuis infAillible; donc 
je le fuis : 9c alors elle tombe dans le fophifme 
appelle cerck vicieux ; ou elle prouve qu'elle 
a reçu cette autorité de Dieu^ 9c alors il lui 

faut 

(63) Ibid : cet endroit mérite d'être lu dans le Man- 
iement même* 

(64) EmiJe 9 Tom. in, p, i tf j|« 
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faut un auffi grand appareil de preuves pbitf 
montrer qu'en effet elle a reçu cette autoiité , 
qu'aux autres feétes pour établir direékcment leur 
floârine : Il n'y a donc rien à gagner pour la 
facilité de l'inftruétion » &'le peuple n'cftpat 
pilus-en état d'examiner les preuves de l'auto- 
rité àe l'Eglife chez les Catholiques , que la vé- 
rité de la do6):rine chez lés Proteftans^ Com- 
ment donc fe déterminera-tril d'une manière 
raifonnablc autrement que par l'autorité deceuX 
qui l'inftruifenc ? Mais alors le Turc ie déter- 
minera dé même. En quoi le Turc eft-il plof 
Coupable que nous ? Voilà « Monfeigneur , le 
raifonnerrient auquel vous n'avez pas répondu 
€c auquel je doute qu'on pui (Te. répondre (6 5)<i 
Votre franchife Epifcopale fe tire d'affaire en 
Cronquani le pafTage de l'Auteur de mauvaife foti 
Gr Acè au Ciel j»ai fini cette énnuycufe tâche. 
J'ai fuivi picfd-à-pîed vos raîfons , vos citations « 
■^os cenfures , 6c j'ai fait voir qu'autant dô foiu 
que vous avez attaqué àion livré , autant d0 
fois vous avei eu tort. Il refle lei feul article 
du Gouvernement , dcût je veul bien Vous faird 

grâce; 

' (^5) ^'*ft **^ ^^^ ^^ ^" objeôions nn fbies auxquek 
les ceux qui m'attaquent fe gardent bien de toucher* U 
n'y a rien de fi commode que de répondre avec &s in- 
jures â^ de faintes déclaihatiôns ^onélude aifémént tout 
ce qui embarrafTe. Aufllfaut-il avouer qu'en fechamail-* 
lant entre eux Içs Théologiens çnt l?ien^ des reCourccf 
qui leur manquent vîs-à-vis cîes igrioranS , Se auxquelles 
il faut alors fupléet comme fls peuvent. Ils fe payent 
réciproquement de mille • fuppomions gratuites qu*on( 
n-ole récufer quand on n'f ^rien d^ mieux à donner ibi| 
même. Telle e& iti finvention de je hé fçais quelle fol. 
îhfufe qu'ils obligent Dieu , pOuf tes tirer d'afikire , dé 
iranfmettre du père à Penfint. Mais ils réfervent ce j;ir- 
^bn pour difputeravec les Dofteurs; *'ils s'en fervoîe^c. 
avec nous autres pro&ncc » il» |(u:oiet^t peur <yi'oiv nt 
fe moquât d'çuïâ 
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htiàe ; tris-fik que quand celui <ui gémit fuf 
Tes miferes du peuple , de qui le$ /^prouve ^ eft 
actufé par irous d'empoifonner les iburces da 
la félicité publique ^ il n'y a point de Leékeuf 
[ui ne fente ce que vaut un pareil difeours. SI 
e Traité du Contrat Social n'exifloit pas , de 
qu'il fallût prouver de nouveau les g^randes vé^ 
rites que j'y développe i les eomplimens quâ 
TOUS faites à mes dépens aux Fuiflances , fe-* 
roient un des faits que je citeross en preuve » 
€c le fort de l'Auteur en feroit un autre encoro 
^lus frappant. Il ne lûe rede pl.us rien à dire 
a cet égard ; mon feul exemple a tout dit , Se 
la p^fTiozi de l'intérêt particulier ne doit poinç 
fouiller les vérités utiles. C'efl le Décret contré 
ma perfonne , c*eft mon Livre brûlé par Is 
bourreau , que je tranfmeu à la podérité pour 
pièces juftificatives : Mes fentimens font moins 
bien établis par mes Ecrits que par. mes malheurs* 

Je viens , Monfeigneur « de difcuter tout ce 
que vous allouez contre mon Livre. Je n'aî 
pas laifFé pader une de vos propofitions fans 
examen ; j'ai fait voir que vous n'avez raifon 
dans aucun point , & je n*ai pas peur qu'on ré« 
fute mes preuves ; elles font aU'de(fusdetouté 
réplique où règne le féns commun. . - 

GEPBliDAMT quadd j'aurois eu tort en queU 
ques endroits , quand j'aurois.eu toujours jcort^ 
quelle indulgence ne méritoit point; un Livre 
où l'on fent par-tout i même dan^ les erreurs ^ 
snême dans le mal qui peut y être « -le iîncerè 
amour du bien Se le zèle de la vérité. ? Un LU 
ivre où l'Auteur , fi peuaffirmatif , d peii dé- 
cifif > avertit fi fouvent fes leâeurs dé le déâer 
^e fes idées ^ de pefer Ces preuves « çie ne leuÀ 
donner que l'autorité de la raifon f tJn^ Livre 
qui ne refaire que paix j douceur « patience » 
amour de l'ordre, obéiffanceaux.Loix en toute 
chofe , Se même en matière de Religion ? Vix 
Xivre enfin où )a caufe de la divinité efl fi bieni 
défendue , l'utiiité de la Religion fi bien établie i 
4DÙ les mœurs font fi refpeâées , ou l'armé du ri# 
Aiculç cft & bieu j^t^e au vice , oi^ U l&échancet^ 
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èft belnte fi peu fenfée , €c la vtttu fi aimable f 
£h {quand if n'y aurôic pas un mot de vérité 
éani cet ouvragée , on en devroic honorer êc dbé» 
fit les rêveries i comme les chimères les plusdou« 
èes qui puiiTent flatter fc nourrir le cœur d'ua 
àomme de bien. Oiài , )e ne cradns point de le 
dire ; s*il etiftoit en Eurot>e un feui gouverne* 
ftient vraiment éclaiiré , un gouvernement donc 
h» vues fuflent vraiement utiles de faines , il eût 
rendu des honneurs publics à l* Auteur d^Emile^ 
Il lui eût élevé des ftatues. Je connoifibis trop les 
bommes pour attendre d^eux de la reconnoiUati^ 
et ; )è ne les connoiiTois pas afiez , je l'avoue» 
{>our en attendre ce quHls ont fait* 

APRis avoir prouvé que vous avec mal. rai*' 
fbnné dans Vos ceafures « il me refte à prouver 
'que vous m'avez calomnié dans vos injures t 
Mais puifque vous ne m'it^uries qu'en vertu 
des tons que vous mHmputez dans mon Livre» 
sniontrer que mes prétendus torts ne font que 
les vôtres « ii*eft^ce pas dire afiez que les inju*^ 
tes qui les fuivent ne doivent pas être pour 
inoi. Vous chargez mon ouvrage des ^pithèces 
les plus odieufes « 9c moi je fuis un homme 
abominable « un téméraire , un impie « un im-* 
ppfteur. Charité Chrétieime , que vous avfex 
Un étran'gè laif^àgedans la bouche des Miniftrea 
de Jefufe-Chrîft ! 

' Mais vous q^iî ffl*dfes i^prodier des blafphê* 
mes , que fa&tes-Vous quand vous prenez iet 
Vlpôtres pouï cdMplices des propos ofTenfana 
"^u'il vous plaît de tenir fur mon compte ? A 
*Vous entendit « on croiroit que Saint Paul m*a 
IsSt rhonnenïde fonder à moi, fie de prédire 
fna venue cpiftin'e celle de TAntechrid* Btcom. 
ÎA^nt ï'a-'t-il Redite * je vous prie ? Le voici^ 
<?èft te début de Veffre Mandement. 

Sdirtt faul a'^H^t i mes tris-^ckers Frtns ^ çu'îl 
^îéndroit des jours piritlitUK où il y âuroic des gen% amt^. 
keUTS d*eu.'X'mîmts ijtérs ^flip^hts^ Uajphémateurs ^ 
^ttiptes ^ dalomt^ieiitufs , enflés d^&fgweii , AMateurs det 
Ifpluptés'flutât^^e'^'bieU ; des hommigs€un4jjfrit€9n» 
totnpu ^yer9&éè9^hs te/o^^d);'.: -..«... 

{66) Maudcmniikirn, p. 4. in-iai pi ztxi^ 
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Ib MB concefte alTuréiiient pas que cette pré;^ 
dîâion de Saint Paul ne foie crês-bien accom^ 
plie; mais 4S*il eût prédit > au contraire « q}yï\ 
viendroic un tems ou Ton ne verroiç point dç 
ces gens-là ^i'aurois été * Je Tavoup , beaucoujp 
plus frappé de la prédiâion » ft lur-touF dc TaCf 
compliuemenc* . ^ 

D'afrés une proDhécie â bien ^pliquée^ 
irpus ^ves la boQcé de faire dp a^pi un portr^ij: 
0aj:is lequel 1^ gr^yitéEpifcopales'égaye àd«f 
aQtidfè^s , 4c oii je raé trouve un perlonn^gç 
Ibrc plaifant. Cet çadroic* Monfeignéur « m'^ 
paru le pl^s joli morceai^ de votre Mandement^ 
On ne fauroit faille u|ie fatyre plu$ agréable p 
ni diUamer un homn;ie avec plus d|efpi:ir. 
. Ditftin de Verrtur,(il e(l vrai que )'ai pa(^ 
fé 91a Jeuneffe dans votre EgUfe. ) il s'efi ékvf 
( pas fort ba)Lit ) ^n homme plein du langage de /^ 
fhilofvffiûe , ( comment prexulrois-je un langage 
que )e n^eii tends point ? ) Jkns tve viritahlemenf. 
philofofke j ( Oh f d'açcoid : je n'afpirai Jamais p. 
^e titre ^ auquel je reconnois n*av.oir aucii^ 
droit; êç]t n'y renonce aiTu/emeac pas par mor 
< deilie. } ejjfr^t déiU d^une multitude de copnoiJTaacv 
( J'ai.app^ls à ignorer des multitudes décnofe^ 
qijie ]C çroyols lavoir. ) qi^i ne Vont pjts éclairé » 
^ «lies m'ojQt appris à ne pas.penfer Têtre. ) 4* 
^ui ont répandu les tinibrje^ dans les autres efprits : 
i i.es ténèjbriss de Tignorance Valent mieux que 
la faufle lumière de. Terreur. ) earaetere livré au^ 
fg.rado9tes d^Qpinions & de conduite ; ( Y a-t-il beau- 
coup ^.per.4^ à ne pas agir Se penfer comme 
tQUt le monde ? j alliant la Simplicité des mctUFS 
4vee hf^jte iespenfies ; ( LaJlmpUci^é des mœurs 
^leve V.s^me ; quant au fafle de mes pénfées , j^ 
^e fai« ce que c'efl* ) le fêle des maximes antiques 
javec La fweiir d^éiiallir des nouveautés i ( Rien ^e 
^lus nouveau pour nous que des maximes anti- 
jques : il ny a pcûat à cela d'alliage , fie je n'y 
JLÏ point mis de fureur. ) Vohfcur^té de la retraite 
^vee le defir d'être connu de tout le monde : ( Mon- 
/eigneur , vous voil.à comme lesfaifeurs de Ro- 
mans 9 qui devi^pnc tout ce que Içur Héros a 
H 1 diç 
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faire? Les impodeurs font, félon Ulpiea,ceiuc 
qui font des prefliges , des impréjcacion^ « des 
cxorcifmes : or affurémenc je n'ai jamais rieu 
^ic de tout cela. 

Que vous difcourez à votre aife , vous au« 
très hommes conftitués en dignité ! Ne re- 
connoiffant de droits que les vôtres % ni de 
Loix que celles que vous impofes 9 ^oin de 
vous hiire un devoir d'être iufles « vous ne 
vous-cToyez pas même obligés d'être humains* 
Vous accablez fièrement le foible {ans répon-« 
dré de vos iniquités à perfonne : les outrages 
ne vous coûtent pas plus que les vioiences ; 
fur les moindres convenances d'intérêt ou d'é-* 
car , vous nous balayez devant vous comme lai 
poufliere. Les uns décrètent Se brûlent , les au« 
très diffament 6c deshonorent fans droit , fans 
xaifon , fans mépris , même fans colère , unir 
quement parce que cela les arrange , Se que 
Hnfbrtuné £e trouve fur leur chemin. Quand 
TOUS nousinfultez impunément , il ne nous eft 
pas même permis de nous plaiiidre « & û noua 
montrons notre innocence '48c vos torts , on nous 
accufe encore de vous manquer de refpe6t. 

MovSEiGKEUR 9 vous m'avez infulté publL* 
quement : Je viens de prouver que vous m'avea 
calomnié. Si vous étiez un particulier comme 
moi , que je pufTe vous citer devant un Tribu- 
nal équitable , de que nous y comparudions touf 
deux , moi avec mon Livre « 18c vous avec votre 
Mandement;, vous y feriez certainement décla-' 
ré coupable , & condamné à me faire une ré^ 
paration aufli publique que Toffenfe Ta été. 
Alais vous tenez un rang où l'on eft difpenfé 
d*être Julie ; fc je ne fuis rien. Cependant , vous 
qui profeffez l'Evangile ; vous Prélat fait pour 
apprendre aux autres leur devoir , vous favez 
le vôtre en pareil cas. Four moi , j'ai fait le 
mien , Je n'ai plus rien à vous dire, 6c je me tais; 

Daignez , Monfeigneur , agréer mon pro« 
Ibnd refpeâ. 

A Métiers le 18. 
Novembre x/d^t 

J. J. ROUSSEAU* 
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DE LA COUR 

DE PARLEMENT ; 

QUI condamne un Imfrimi ayant pour Titn , Emile , 
ou de r£ducation « par h J. RoulTeau , ûim 
primé à la HayCé,, u, DCC. tXIi. i être laeiré ^ 
Irâli pat VEfsicueur de la Hauee'Jufiice» 

Extrait pe$ Registres du Fariemsrt«^ 

V> B )<ïttr ^l» Gens du Roi fbtic euttéi ^ ft 
lie. OUKc-'lotjr de Fiiury « Avocat dudic Sei- 
gneur Roi , flottant la parole , ont dît: 

Qu'ils déftrojenc à la Cour un Imprimé ett 
«juaCre volimes in^oBavo « incitulé : Endle » •« 
ife- fBiacâtion ,p» h J* RoaJInDc j Cftoyen àe Qtt^ê^ 
>e > <iit Imprimé ^ i /<t Haye en JT» X>CC: LXIf* 

Quecet o\ivrag« ne ^arok compofé que dans 
la vue de ramener cosc à la Religion naturdlei 
^ que rAuteur »*occttpe Ats» le plan de r£dtt« 
cation qi^l pféfend donner à fon EloTe , à dé<i 
y elopper êè ()rf)ême eriminet. 

Quiil ne prétend inftruire cet Elere^ue d^jt» 
près la nanzre qui efl fou unique guide « pour 
former en lui Phomme moral; qu»il regarde tou^ 
tes les Religions comme également bonnes ék 
comme pouvant toutes avoir leurs raifons dans 
le cUmac , dans le Cîduvernemettt , dans le gé- 
aie du peuple* •ou dans- quelqn'autre caufeïo- 
m cale 
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taie qui rend l'une préférable à l'autre^ feloâ 
les tems êc les lieux. 

Qu'il borne l'homme aux connoiffances que 
l'inflinft porte à cherchisr , flatte les paflSons 
comme les principaux inftrumens de notre côn- 
Ifervation « avance qu'on peut être fauve fans 
croire en Dieu , parce qu'il admet une ignoran* 
ce invincible de la Divinité qui peut excufer 
l'homme ; que félon fes principes ,1a feule rai- 
ion efl Juge dans le choix d'une Religion , laif- 
fant à fa difpofitîon la nature du culte que 
l'homme doit rendre à l'Etre fuprême que cet 
AUteur croit honorer , en parlant avec impiété 
du culte extérieur qu'il a établi dans la Reli- 
gion , ou que l'Eglife a prefcrit fous la diiec* 
tioa de l'Efprit-Saint qui la gouverne» 

Que conféquemmenc à ce fyftéme , de n*£td'% 
mettre que la religion naturelle , quelle qu'elle 
fôit chez les diiFérens peuples « il olè eflayer 
de détruire la vérité de l'Ecriture-Sainte & des 
Prophéties , la certitude des miracles énoiicés 
dans les Livres Saints , l'infaillibilité de la ré- 
délation j l'autorité de l'Eglife ,ft que ramenant 
coût à cette Religion naturelle , dans laquelle it 
n'admet qu'un culte ic des loix arbitraires , il 
entreprend de jufHfier non-feulement toutes les 
Religions , prétendant qu'on s'y fauve indif- 
cinârement, mais même l'infidélité & la réfif- 
tance de tout homme à qui l'on voudroit prour 
■ver la divinité de Jefus-Chrift & l'exiftence^ 
la Religion Chrétienne , qui feule a Dieu pour 
auteur , & à l'égard de laquelle il porte le blaf* 
phême jufques à la donner pour ridicule , pour 
contracUâoire » A; i ijafpirer une indifférence 

facrilégc 
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IJlcrUége pour (es mj&etes 8c pour fes dogmcff 
q}i*ï\ Toudroic pouvoir anéantir. 

Que tels font les principes impies Se détefla^ 
blés que fe propofe d'établir dans Ton Ouvrage 
cet Ecrivain qui foumet la Religion à Texamea. 
de la ndfon , qui n'établit qu'une foi purement, 
bumaine , 4c qui n'admet de vérités 9c de dog« 
mes en matière de Religion , qu'autant qu'il 
plait à l'efprit livré à fes propres lumières , ou 
plutôt 4 fes égaremens , de les recevoir ou de 
les rejetter. 

Qu'à ces impiétés il ajoute des détails indé- 
cens , des explications qui bleiïent la bienféance 
ic la pudeur , des propofitions qui tendent à 
donner un caraâere faux 8c odieux à l'autorité 
fouveraine , à détruire le principe de robéiffan* 
ce qui lui efl: due , 8c à afToiblir le refpeA Se 
l'amour des peuples pour leurs Rois, 

Qu'ils croyent que ces traits fuflSfent pout 
donner à la Cour tme idée de l'Ouvrage qu'ils 
lui dénoncent , que les maximes qui j font ré-* 
pandues forment par leur réunion un fyflême 
chimérique , auffî impraticable dans fon exécu- 
tion , qu'abfurde 8c condamnable dans fon pro- 
jet. Que feroient d'ailleurs des Sujets élevés 
dans de pareilles maximes , fînon des hommes 
préoccupés du feptîcifmc 8c de la tolérance , 
abandonnés à leurs paflions , livrés aux plaifîrs 
des fens , concentrés en eux-^mêmes par l'amour 
propre , qui ne connoîtroient d'autre voix q^p 
celle de la nature , 8c qui au noble de(ir de I9 
folide gloire , fubftitueroient la pernicieufe ma- 
nie de la fîngularité ? Quelles règles pour les 
moeurs ! Quels hommes poup la Religion 8c poujr 
* a l'Ettt^ 
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l'Etat , que des enfans élevas dans dfis princ?-^ 
pes qui font également horreur au Chfétien 
ic au Citoyen ! 

Que 1* Auteur de et Llrre n'ayant point craint 
éè fe nommer lui-même, ne (çauroit être trop 
promptement pourfuivi ; qu^l t& important ^ 
puifquii i*e(l fait connottre « que la Juftice fe 
mette à portée de faire un exemple tant fur i*Au^ 
^UK que fur ceux qu*on pourra découvrir avoir 
cdniitouffu foit à l'impreflion > foiç à la diftrlbu- 
tion d'un pareil Ouvrage digne comme eux de 
toute fa fé vérité» 

Que c*eft lx>bjet des Conciufiont par écrit 
^Hls laiilent à la Cour avec un Exemplaire du 
Livre ; ^ fe £asA les^ens du Roi retira 

Eufl^retiiés; 

.. Yxt Iç {«Avreen q(uatrçT<w«îa-!$^*^îutîculé: 
pmitç M <>n 4^ VEduc^mn « par h J^ ^uffeau « 
Çitqy:?^. àt Qtnevt. S^nabilibvs^grQtWU? i3Wlî«; 
^pTaq^ue nos in reétum , nature geoitQS, fiçmen^ 
dari velimus )uvat.Sençc. de Ir& , Li^^, XI. cap. 
Xni. tom, \»tyi9c/^Ala Hayt ^ chef ItojtL 
Kiaulme > XAhraire > atec "Briviligt dt Nos Seigneurs 
tes Etats de Hollande 6' Wefifrife. Concluions du 
Procureur Général du Roi ; oui le Rapport de 
Me Pierre-François Lenoir ^ Concilier; la ma- 
tière mife en délibération : 

LA COUR ordonne que ledit Livre impri« 
|hé y fera lacéré 5c brûlé en la Cour du Palais > au 
pied du grand Efcalier d*icelujl , par TExécuteuc 
de la Haute- Juilice » enjoint à tous ceux qui ex) 
«ne des Exemplaires >dc les apporter au Gxeffe 

de 



tSe la i^our 4 pour y être fuppriinés s ^^^ ^^cs- 
expredfes inhibitions Se défenfès à tous Libraires 
cTimprtmer , vendre 4t débiter ledit Livre , êc 
à tous Colporteurs ^ Diftrtbuteurs ou autres de 
le colporter ou diftribuer , à peine d*être pour- 
fuivis extraordinaiftAdeni ,* §c punis fuiVant la 
tigueur des Ordonnances. Ordonne qu% la KVi* 
quête du Pro^treur Gi^néral du Roi , il fera in- 
formé pardevatic le ConieMler-Raporteur , pour 
les Témoins qui fe trouveront .à Paris « êc pap-« 
devant les Lieutenans Criminels des Bailliages 
6c SénéchaufTées du Reflbrt , pour les Témoins 
qui feroiônt hors de ladite Ville , contre les 
Auteur , Imprimeurs ou Diflributeurs dudic Liè- 
vre ; pour , les informations faites , rapportées 
/ & communiquées au Procureur Général du Roi « 
être par lui requis 6c par la Cour ordonné ce 
qu*il appartiendra ; de cependant ordonne que 
le nommé J. J. RoufTeau , dénommé au Frontif^ 
pice dudit Livre , fera pris 6c appréhendé au 
<:orps , 6c amené es Prifons de la Conciergerie 
du Palais , *pour être oui 6c interrogé pardevanc 
ledit Confeiller-Raporteur , fur les faits dudic 
Livre ^ 6c répondre au Concluions que le Pro* 
cureur Général entend prendre contre lui ; 6c 
où ledit J. J. RoufTeau ne pourroit être pris 6c 
appréhendé , après perquiiîtion faite de fa per- 
fonne , affigné à quinzaine , fes biens faifîs 6c 
annotés , 6c à iceuz CommifTaires établis , )uf- 
qu*à ce qu'il ait obéi fuivant l'Ordonnance ; 6c 
à cet effet çf donne qu'un Exemplaire dadit Lt* 
vre' fera dépofè au Greffe de la Cour , pour 
fervit à TinUftiftion du Procès. Ordonne en 
outre queleprefent Arrêt fera imprimé , publié 
* i 6c 
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éc affiché par-tout où befoîn fera. Fait ptffzX'i 
lement , lep Juin mil fept cent foizante-deux« 

Signé , DUFRANC. 

Et le Vendredi xz Juin 17^^ « leefir £cm inen« 
ttonne* ei-deffus a été lacéré 6* ^rd/é au fied du 
grand Efealier du Palais ,par V Exécuteur de là Haute» 
Jifiice % enprefence de moi Etiefuu-Dagohert Yfi^ 
l>eau 9 Vun des trois piineipau» Commis pour la 
Cran^Chamhre , ajffié de deux Buiffiers de la Cour, 

Signée Y SABE A V^ 



A PARIS i chex F. G. Simon , Imprimeur du 
Parlement , xue de la Harpe » à l'Hercule» 



MANDEMENT 

DE MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVÊQUE 

DE PARIS» 

PORTANT condamaation d'un Livre qui s 
pOMT titre : Emile , «u it VJUactmn , gar J. h 
Jhufftau , Oteytn de Genept. A Amfterdam» 
chez Jean Néaulme , Libraire « 1762, 

Cy HRI$TOFHE DE BEAUMONT , par Is 
Miféricorde Divine , & par la grâce du Saine 
Siège Apoflolique , Archevêque de Paris > Duc 
de Saint Cloud , Pair de France , Gomman* 
deur de TOrdre du Saint Efpnt , FroviCeur de 
Sorbonne , ftc. A tous les Fidèles de notre 
Diocefe : Salut bt BiMiDicrioM* 

Saint PAUt a prédit » mes TRES-CHBHf 
Frères « quHl viendroit des jours pirilleiut <é il 
y tturoit des gens amateurs d^euM^mimes > fiers , ft^. 
ferhes , bla^hémateurs , impies « calomniateurs • 
tnfiis d'orgtuil , mmaxmrs des wluptis flmât qm 
He Dieu j des hommes d'un efprit corrompu 6» pew» 
sertis dans laFoi. M Et dans quels temps maU 
lieureuz cette prédiction s*eft-elle accomplie 

plus 

(a) In novlilîmis dicbus inftabunt tempora periculofa 5 
crunt homines fc ipfos amantes... elatt ,- fuperbi , blaf- 
phcmi... fcelefti... criminatores... tumidi & voluptatum 
amatores magis quàm Dd... homines corrupti ni^t* 
ac reprobi clxca fidem. s. Tm, c. |. 9. t. 4. 8. 
*4 
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pliks i la lettre que dans les nôtres !' L*incré* 
duiitë, enhardie « par toutes les paffions , fe 
préfeirte fous tûores les formes > afin de fe pro- 
portionner», ed quelque forte • à tous les âg^es, . 
à rbus les carafkerei , à tous les états. Tantôt « 
pour s'inllnuer dans des efprits qu'elle trouve 
déjà tnfircel4s ftLr U bafdtêUe , {h) elic emprun- 
te un ftyle léger , agréable 6c frivole : de-là 
tant de Romans égalensent ob&ènes. ft impies • 
dont le but eft d'amufer l*imagination • pour 
/éduire l«el^rft e^ corrompre le coeur j Tantôt » 
affeéfcant un air de profondeur & de ûiblimité 
dans fts vues , elle feint de remonter aux pre-« 
làicrs principes denoscoQngiffancesv ^c i^ré» 
Cend s'en autprifer » pour iecouer un joug qui « 
félon elle, deshonore i*httq[ianité « la Divinité 
tAlme, Tantôt Me dédame en furieufe contre 
le i«le de la Religion « et ptèçhe la tolérance 
tmiverfeile avec emportement. Tantôt enfin » 
réunifiant tous cesdivcrs langages» «Ue mêle 
le férieux à l^en)duf ment , des maximes pures 
1 des obfcénités « dé grandes vérités à de gt^J» 
dles^teurs, la Foi au hla%h£me ;. elle entre- 
prend, en un mot, d*afcorder la lumière avec 
%ià tél^res , Jcfiis^Chtift sveç BéUal. Et tel 
1^ flgfécfadement i M. T. C.f rl'objet qu^on psbf 
Toh s^tre propofé dans uâi Ouvrage récent* 
^tit'i p^ur titre;. EMILE butixf L'Ss^jcatïov» 
jPMi fein de l'erreur , il s'eft élevé un homme 
^l|5in du langage de la Çhilofpphie, fans être 
▼&ii;abtewent Philpfaphc : efptit doué d^unç 

multitude 

^ "(]t)Fâfbîn%tro çugacitaiiî» oKcu^at bona. Sap, c, <• 
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Siuiltitude de ^onnoiflances qui ne l'ont pas 
^cUiré , de qui ont lépandu des ténèbres dans 
les autres efprits : cacaâere. livré aux parado- 
xes d'opinions 9c de conduite ^ alliant la (Im- 
pliclté des mœurs avec le fafle des penfées ; 
le zel^ des maximes antiques avec la fureur 
4*établir des nouveautés , l'obfcuricé de la re« 
traite avec le defir d'être connu de tout la 
inonde : on l»a vuinveâiver , contre les fcien- 
cct qu'il cuitivoit ; préconifer l'excellence do 
l'Evangile » dont il détruifoit les^ dogmes; pein*» 
dre là beauté des vertus qu'il éceignoit dans 
l'ame de {es Le^eurs. Il s'efl: fait le Précep- 
teur du genre humain pour le tromper , le Mo- 
Bîtcur public pour égarer tout le monde , l'O- 
facle du fiecle pour achever de le perdre* Danç 
lin Of^vrage fur l'inégalité des conditions , il 
avoit VbaifFé l'homme jufqu'au rang des bêtes ; 
clans une autre produâion plus récente , il 
Sivoic infinué le poifon de la volupté en paroiC 
lànt le pr^^crire : dans celui-ci , il s'empare 
des premiers moment de l*homme « a£n d'éta-» 
t)lir Tempire de l'irréligion. 
• Quelle entreprife , M. T. C, F. ! l'éducation 
£e la jeunefTe efl un des objets les plus im- 
portants de la folUcitude dt du zèle des Fadeurs* 
Nous favons que , pour réformer le monde ^ 
autant que le pennettent la foibleffs .6ç la cor-r 
xuption de notre nature , il fuffiroit d'pbferver 
ibus la direâion fc l'impreflion de la grâce les 
premiers raycms de la raifon jitutoaine , de les 
^ifir avec foin U de les diriger vers la route 
^ui conduit à' la vérité; Par-là ces efprits , en- 
toit exempts de préjugés , lieroient pour tou^ 
* 5 jours 



fours en garde contre l'erreur ; ces cœurs « eft^ 
core exempts de grandes pallions , prendroienc 
les imprefïîons de toutes les vertus» Mais à 
qui convient-ii mieux qu'à nous Se à nos Coo- 
pérateurs dans le faint Miniftere , de veillée 
ainfi fur les premiers momens de la jeunelTe 
Chrétienne ; de lui diflribuer le lait fpirituel 
de la Religion , afin qiiHl eroîffe pour le fiilut i (c) 
de préparer de bonne heure , par de falutairei 
leçons, des Adorateurs (inceres au vrai Dieu, des 
Sujets fidèles au Souverain , des Hommes dignes 
d'être la refTource 6c l'ornement de la Patrie ? 

Or , M. T. C* F. l'Auteur d'EMiLE propofe 
tm plan d'éducation qui , loin de s'accordec 
avec le Chriftiaaifme «.n'eft pas même propre à 
former des Citoyens , ni des Hommes. Sous lo 
vain prétexte de rendre l'homme à lui-même « 
Se de faire de fon élevé l'élevé de la nature ^ 
il met en principe une AfTertion démentie «^ 
non-feulement par la Religion , mais encore 
par l'expérience de tous les Peuples , & de tout 
les temps. Pofons , dit-il > four maxime inconr^ 
tdhhy que les premiers mouvemens de la naturài 
fine toujours droite : il n*y. a point de perverjiti 
originelle dans le cœur humain» A ce langage ovi; 
ne reconnof t point la doéfcrine des faintes Ecri- 
tures Se de l'Eglife , touchant la révolutioa 
qui s'efl faite dans notre nature. On perd do 
vue le rayon de lumière qui nous fait connoî«^ 
tre le myflere de notre propre cœur» Oui ^ 
M. T. C. F. il fe trouve en nous un mélange 

frappant; 

(e) Sicuc modo geniti infantes, ntionabileimè dol« 
lacconcupifdte i ut ineo ciefcatis in ûdutem. u Pec. c. «5 
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jhppanc de grandeur âc de baiTeffe « d^ardenc 
pour la vérité 6c de goût pour Terreur , dHii« 
dination pour la vertu ôc de penchant pour le 
vice : étonnant coatrafte , qui, en déconcertant 
la Fhilofophie Payenne, la laifle errer dans de 
.vaines fpéculations ! contraile dont la révéla- 
tion nous découvre la fource dans la chute dé^ 
plorable de notre premier Fere ! L*honune fe 
îent entraîné par une pente funefle , & com- 
ment fe roidiroit-ii contre elle , fi Ton enfance 
ai'étoit dirigée par des Maîtres pleins de vertu , 
de fagefle , de vigilance ; 8cR y durant tout le 
cours de fa vie , il ne faifoit lui-même , fous 
la prote6tion , 6c avec les grâces de fon Dieu , 
des efforts puiifants 6c continuels ? Hélas ! M* 
iT« C. F. malgré les principes de l'éducation la 
|>lus faine 6c la plus vertueufe > malgré les pro* 
anefles les plus magnifiques de la Religion , 6c 
Jes menaces les plus terribles « les écarts de la 
Jeuneffe ne font encore que trop fréquents , 
2rop multipliés , dans quelles erreurs , dans quek 
iezcès , abandonnée à elle même « ne(e précipite* 
Toit-elle donc pas ? C'efl un torrent qui fe débor- 
de malgré les digues pui(fantes qu'on lui avoic 
«ppofées : que feroit-ce donc , (i nul obflade ne 
iiifpendoit fes flots , 0e ne rompoit fes efforts ? 
L'Auteur d'EMiLB , qui ne reconnoît aucune 
Religion, indique néanmoins y fans ypcnfer» 
la voie qui conduit infailliblement à la vrai6 
Kelîgion. Noits , dit-il , qui ne voulons rien don- 
ner à l'autorité -» nous « qui ne voulons rien enfei^ 
gnèr > d notre Emile , qu'il ne fût comprendre de 
lui-même far tout fays , dans quelle Religion Vile^ 
imons'iious 1 d quelh Se&e aggrigerons^nous V Elevé 
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de U nature ? Mùus ne l^aggrégtroni ; ni à eelU^eti 
Ht â celU*là i nous le mettrons en itat de ehâijif telle 
rà le meilleur ufage de U raifon doit le côhitâre^ 
Plût à Dieu , M. T. C. F. que cet o^ct eût été 
bien rempli ! Si TAuceur eut réellement mis fin 
Elevé en état de choifir , entre toutes les Èeligîons » 
celle où. le meilleur ufage de la raifon doit eonduv- 
re , il l'eût immanquablement préparé aux le- 
çons du ChrifHanifme. Car , M. T. C. F. la 
lumière naturelle conduit à la lumière évangé- 
lique ; êc le culte Chrétien eft eflentiellemenc 
un culte raifonnable, (d) En effet ^ Ji le meilleur 
ufage de notre raifon ne devoic pas nous condui- 
.re à la révélation chrétienne , notre Foi feroit 
▼aine , nos efpérances feroient chimériques^ 
liais comment ce meilleur %fage de la raifbû 
Jious conduit-il au bien ineflimable de la Foi , 
& de-là au terme précieux du falut ? C*efl à la 
J^ifon elle-même que nous en appelions. Dés 
qu'on reconnoit un Dieu « U ne s*agît plus que 
^e fçavoir s'il a daigné parler aux hommes » 
autrement que par les impteflOons de la nature* 
Il faut donc examiner fi les faits , qui confla- 
tent la révélation , ne ibnc pas fbpérieurs à 
tous les efforts de la chicanne la plus arti* 
£cieufe. Cem fois l'incrédulité a tâché de les 
détruire ces faits , ou au moins d*en affbiblir 
les preuves ; 6c cent fois fa critique a été con- 
vaincue d'impuiiTance. Dieu , par la révélation < 
.s'eû te^d^x témoignage à lui-même ; de ce té- 
moignage «il évidemment tris^digne de foi. (e) 

' ^ Que 

(d) RàrionàUie oHequiaiki yeftrK^. Rome e, y», v. i* 

(e) Teftioaonia tua credibilia hi6U fum aimiSt Ffal* $%• 
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Que refte-t»il donc à l'homme qui fait le meiU 
leur ufagc ifi la, raijon , £non d'acquiefcer à c« 
témoignage ? C'eil voue grâce , ô inon Dieul 
qui confoiome cette œuvre de lumière ; cefl 
elle qui détermine la volonté ^ qui forme Ta- 
me chrétienne ; mais le développement des 
preuves Se la force des motifs , ont préalable^ , 
ment occupé , épuré la raifon ; Se c'eft dans 
ce travail aufli noble qu'indifpenfable , que 
confifle ce meilUur ufage de la. raifon , dontrAtt<« 
ceur d'ËMiiE entreprend de parler fans en avoic 
ime notion Exe Se véritable* 

Four trouver la jeunefTe plus docile aux le- 
vons qu'il lui prépare , cet Auteur veut qu'elle 
ibit dénuée de tout principe de Religion. Et 
voilà pourquoi » félon lui y connoUce le biea ^ 
le m^l. * Sentir là raijfin des devem' de, l'homme a 
n*^ pjiis l'affaire à^wi enfant..**» f aimerais autam % 
^joutert-il 9 exigtr qu'un eafoM tût ^^H B^^^ ^* 
^aue • que dujugemeaf à di^e an$* 

S^ns doute , M. If. C. Ft que la jugemeac 
humain a (es P^9gtéf y Se ne Ce forme que pac 
degrés. Mais s'enfuit*-il dope qu'à Tâge de dix 
pus un enfant ne cpni^oifle poins la difiEérence 
du bien Se du mal , qu'il confonde la fagefle. 
avec la felî^ y la 'bonté air<^ U basbarie « la 
vertu avec le vice ? Quoi ! à cet âge il ne fen* 
tira pas qu'obéir à fon père eil un bien que 
lui défobéir e^ ^n. mal 1 Le p^récendre , M. T. 
C. F. c'eA calomniçr- la aatufe humaine s en lui 
attribuant u^e ihipidisé qu'elle n'a point* 

a> Tout enfant qui croit en I>ieu , dit eneort 
y>., cet i^ucfur ,e(lidql4ju;eQuAntropomorphite39 

. Id^ls s'il eil H^\k^ ^ il croit donc plufîeuis 

Dieux 
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Dieur ; il attribue donc la nature divine à iei 
fimulacres infenfibles ? S*il vCtH qu*Antropo«' 
morphite , en reconnoiiTanc le vrai Dieu , il lu! 
donne un corps. Or on ne peut fuppofer ni l'un 
ni Tautre dans un enfant qui a reçu une édu- 
catiqn chrétienne. Que £i l'éducation a été vi- 
cieufe à cet égard , il efl fouverainement inîuf- 
te d'imputer à la Religion ce qui n'eil que la 
faute de ceux qui l'enfeignent mal. Au furplus, 
l'âge de dix ans n'eft point l'âge d'un Philofo- 
phe : un enfant , quoique bien inflruit , peut 
s'expliquer mal ; mis en lui inculquant que la 
Divinité n'eft rien de ce qui tombe , ou de ce 
qui peut tomber fous les fens ; que c»eft une 
intelligence infinie , qui , douée d'une PuifTan* 
tt fuprême , exécute tout ce qui lui plaît , on 
lui donne de Dieu une notion affortie à la 
portée de fon jugement. Il n'eft pas douteux 
qu'un Athée * par (ts Sophifmes , viendra faci- 
lement à bout de • troubler les idées de ce jeu- 
ne Croyant : mais toute - l'adreûe du Sophifte 
ne fera certainement pas que cet enfant , lorf- 
qu'il croit en Dieu , ioitUolàm ou Antrùpoîtior^ 
fhite j c'cft-à dire , qu'il ne croye que l'exiften-* 
ce d'une chimère. 

L'Auteur va plus loin , M. T; C. F. il n*ac^ 
torde fas mime à un jeune homme de quinze ans « 
ia cafûcité de croire en Dieu, L'homme ne fçau- 
ra donc pas même à cet âge , s'il y a un Dieu, 
ou s'il n'y en a point : toute la nature aura 
beau annoncer la gloire de fon Créateur , il 
n'entendra rien à fon langage ! 11 cxiftera , fans 
fçavoir à quoi il doit fon exiftence ! Et ce fera 
la faine raifon cUe-memc qui le plongera dairs 

ces 
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M ténèbres i C'efi: ainfi , M. T. C. F. que Ta* 

veugle impiété voudroit pouvoir obfcurcir de 
fo noires vapeurs , le flambeau que la Religion 
prefente àcous les âges de la vie humaine. Saine 
Augudin raifonnoit bien fur d'autres principes , 
quand il difoic , en parlant des premières an«- 
sées de fa jeuneffe, a Je tombai dés ce temps- 
a» là , Seigneur , entre les mains de quelques- 
» uns de ceux qui ont foin de vous invoquer ; 
99 de je compris par ce qu*ils me difoient de 
9> vous » de félon les idées que )*étois capable 
» de m'en former à cet âge-là , que vous étiea 
j> quelque chofe de grand , de qu'encore que 
3» VOUS fulfiez invifible , de hors de la portée 
39 de nos fens , vous pouviez nous exaucer €c 
a> nous fecourir. Aufli commençai-je dés mon 
3> enfance à vous prier , de vous regarder com- 
3> me mon recours de mon appui ; de à mefure 
30 que ma langue fe dénouoit « j'employois fet 
90 premiers mouvements à vous invoquer 39« 
C Lib» z. Confcff. Cka.f. zx. } 

Continuons , M. T. C. F. de relever les para« 
doxes étranges de TAuteur d'ÉMiLE. Après 
avoir réduit les jeunes gens à une ignorance & 
profonde par rapport aux attributs de aux droits 
de la Divinité , leur accordera-t-il du moins Ta. 
vantage de fe connoltre eux-mêmes ? Sçauront* 
ils il leur ame eft unefubftance abfolument difl 
dnguée de la matière ? ou fe regarderont-ils 
comme des êtres purement matériels de foumis 
aux feules loix du Méchaniûne ? L'Auteur d'E- 
)ii I L s doute qu'à dix-huit ans , il fbit encore 
temps que fon Elevé apprenne sUl a une ame 
il penfc que) l'U l'af^rtniflutôe^ il c$un rifque 
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àt ne Ie/çttwirf4m«5 ; ne TCUt-il pas du lllrfll» 
que la jeuncffc foit fufceptibie de la connoif- 
fance de fcs devoirs ? non* A l'en croire , M »y 
fi ^ttc des otjeM i^V^i^^ ^ F"iî>»t int<»'dpf»' ^« 
tn^am , Jur-tour ccu« dont on iiVp« Areili^ tei^- 
nitc , 6* çu'oïi n'ft p« corrom^ut d*avûnc€ fér ît 
poifon de Vopnion. Il veut , en conféquencc f 
que tous les foins de la première ' éducatioa 
foient appliqués à ce qu'il y a dans'l'h^^iBme 
de matériel & de terreflre : Extrce^ , dit-il ,/«« 
corps , fes organes , fes fens , fes forces y mais cenef 
fin ame oifive , autant qu'il fi pourra. Ceft que 
cette oifîveté lui a paru nécelTairc paur dif- 
pofer l*ame aux erreurs qu'il fc propofoit de 
lui inculquer. Mais ne vouloir cnfeigncr Is 
fageffe à l'homme que dans le temps où itfera 
dominé par la fougue àcs paflions naiffantcs , 
n'cft-ce pas la lui prefenter dans le deflein qîill 
la rejette ? - 

' Qu'une femblable éducation , M. T. C. F. ; 
cftoppofée à celle que prefcrivent , de concert, 
la vraie Religion & la 4inc ratfon ? toutes deux 
veulent qu'un Maître fage & vigilant épie , en 
quelque forte dans fon Elevé les premières lueurs 
de l'intelligence , pour l'occuper des attraia de 
la vérité , les premiers mouvcsnens du cœiir » 
pour le fixer par les charmes de la vertu* Com- 
bien en effet n'eft-il pas plus avantageux de 
prévenir les obftacles i que d'avoir à les fur- 
inonter ? Combien n'eft-il pas à craindre que & 
les impreffionsdu vice précèdent les leçons delà 
vertu , l'homme parvenu à un certain âge , ne 
manque de courage , ou de volonté pour ~''^'^" 
ter au vice ? Une heureufc expérience nr^ 
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ye-t-eUe pas tous let jours , qu^après lés âéré« 
f églemens d'une îeuneflTe imprudence; âç empor** 
tée , on revient enfin aux bons p»nçipes gm'ott 
a reçus dans l'enfance ? 

Au refie ,' M. T. C. F* , ne foyons point 
iurpris que l'Auteur d'E m i l b remette à ui^ 
temps fi reculé la connoifiance de l'exiflencf 
cle Dieu » il ne la croit pas nécefiaire au fa-^* 
lut. U ^ cUif , dit-il % par l'organe d'un per4 
fonnage chimérique, il efi eUir çue til homme 
parvenu JufytCâ U vUilleffe > fatu tivîre en Dieu « 
tu fera fot pwr cela, privé de fa. frefence dans l*au* 
treyfifon aveuglement îCa point été volontaire ^ 
.<& Je dis qu^il ne Vefi pas toujours^ Remarques ^ 
Jâ. T. C^ F. , qu'il ne s'agit point ici d'un hom« 
me qui feroit dépourvu de l'ufage de fa raifon.« 
xnais umguementtie celui dont la raifon ne fe* 
roit point aidée de l'inflruâion» 0r ^ une cell^ 
.prétention eft fouverainement • abfiirde * iur^ 
Xout dans le fjftême dnin Écrivain qui foudeni 
que la raifon eft abfolument faincé Saint Paul 
aflure « qu'entre les Fhilofophes Fayens « plui, 
£eurs font parvenus , par les fei^les forces de 
la raifon ^ à la connoiffance duy;;ai Dieu. G^ 
qui peut être connu de Dieu > di; cet Apôtre , leur $ 
été vuudfefii » Dieu le leur ayant fait connoîsre l lacon\ 
fidération deschJis 9ui ont iti faites dis la création du 
monde leur ayani rindu vîfible es qui tfi iuvifihle en. 
Dieu 3 fa puiffance mêmi éternelle iifja divinité , em 
'forte quHlsfontJdni excufe^ puifqu^a^ant connu Dieu j îl^ 
ne l'ont ^int glorifié comme Dieu y (rue lui ont poinê 
renés, grâces i mais Us fe font perdus dans la vanité 
4i leur raifonnentent « Gf leur ejprit înfenfé a été oh-^ 
*_* , . , fcurcit 



tnn R A «r tt fi Itt 1 1^ f : 

Jfk^ci lénji SiftLntfagts « iU font éttepus j^ ^; 
Ot , fi td a été \t crime de ces hottimcs , 
fel^ehbieti qu'ailUieeds par les préjugiés aeleur 
éducation au culte des Idoles , ti'oht^aslaîHi 
â*atteîndrè à la tonnoîfTahcé de Dîeàtcommenc 
éfeU* 4ui û'Oiit ^oiAt de pareils obttades à Vain* 
ère s ierôîeàt'ï-ils innocents de Jufïes , au point dé 
mérkerdfe joùlr de la prefehcë de Dieu dàîisl'àu- 
Ciré' Vile : Côramlènt ferôieiit-ils excufablès favcc 
«ne ràiroïi faine telle que l'Auteur là fujppofc) 
d'atok 9èUi dttràftt cette vie dii g^hd fpëClàdft 
delà AamrVî â^tTéVotr èepindane hfiéct>hÂ\]t cfc^ 
kii 4ttl l'a créée 3 ^tti là éonférye et là gt)uvem!^l 
' Lèttiéittè fecrtvaîn , M. T. Ç. F. embraffebû* 
v«rert*nv teScepticifmè , pat tapî)ort à fe créa- 
li6n 9c àrtHiîtéde I>ieû. Jeffds^, feït-it'<firé 
clltéfffe%Up<*r<iiifik^efup^6fe-q^i^T^ é%r- 

fiàè\ fè iftô ^rtc inonOe (^^ fouteiiti'p^ id^ 
9bêèkt4'^j^i^eWJh^ 5/efé4o?i-, 'm'yîutêr^ 

tijf'è i»«^ ^rchèfex ^ Ytn u^it-MxM^hSieurs ; 

IN^iufcpoitè i':u..U'? fe renonce à^ie^^quejiiâks-ogeufii 
^feui^mt iitquiifc'er mon amcrûr^ft^?^; 7iti^t't[& 
An» ifkW^ à ma tmâmtt^ 6» /ùt^rfttim àmaràifoir* 

:' ^ ' ;;^:--''"- ;,: ■>-^^'--^'-^^/;-Qiftf 

• -(j^Ô«tolJi^û«e!ï'IWTOatitftft'am eift în îllis ': Dcus 
cnîm'ilUs raknlfiïftwlb InviiibMft tshiAi^l6u«;, i c€mt\xA 
iDundU per ea qiiacftâ:^ funt iacçUe^k «oh^iduatur : 
feitipitema quoquê ^us vircus & divinisas , ira ut (lOt in- 
'UtcùTàbHes ^ qtiia éxjtn cognoyiiTcm Dnim , iioti fittlt 
J0teumg]orifidavarbot,aacgr4tlàf «{(mint^ IM e^ii»- 
funt in cogitationibus fuis k ft obCiniratum eâ in^«a^ 
coreoruin; dicentes enim le cSt {kpientes » ftula&Sîl 
Inrit. Rom» c» !• F. x^t 2t» 



(Qoe veut donc due cet Auteur téméttue ?I|l 
croie que le monde cÀ gouireraé par iine vo* 
loaté puiflànce it, fag« ; U avoue ^ue «ela li4 
impofce à fçavoir; ft cepeadanc « iZ neJfiAt^ài^ 
îl 9 i^î/ «'jr A qu^un feul. principe dts eh^tf , ou s'il 
j en a plufieurs; 8c U prépend qu'il lui importa 
peu de le fçayoiré'S'ii 7 a une yolonté puUTancf 
éc fage qui gouverne le nrande» eft-il conc^ra- 
t»le qu'elle ne foie pas l'unique principe des cho«> 
fes ? £t peuc-^il fttre plus important de fçaroî^ 
l'uti que l'autre ? Quel lajpgage contradictoire/ 
Il ne fçatt quellt efi U naaute de Dku « fé bien^ 
tôt après il reconnoît que cet Etre fuprémc eit 
doué d'intelligence , de puiflance^ de volonté 
de de bonté^ n'eft-cedonç pas là avoir une idéç 
de la nature divine ? L'naité de Dieu lui parole 
une qi^e^ion loifeufe Ik, fupérieure à fa raifon ^ ^ 
comme & la multiplicité .des Dieuàr n'étoit pa^ 
k plus grande de toutes les abfurdités. L4 ^hL^ 
pAlkédesDitHxif diriénergiqucmenc TertuUien ^ 
ifi wpi M^liti i^ P^^f » admettre un pieu t -?,* ?*"î 
c'efl admette un J^tft ta^tùaè.^ indépendant miSi i^ 
auquel cous let autres, fitres fosçnt fiibordonnés; S^"™ ^t , 
îiljuBpUquedonc qu'il y a?tplufieun Dieuf* Îm *noft?" 
H n'eft pas étonnane. M* T* Ci F. qu'unhom-; pronuntU- 
me q4Û: donne dans de pareils écarts «euc^ç ^^^ • ^^ut 
la Divinité, »*éleve^t|e.fa ReUglon qtt'Eii<, eft^nôncSÎ 
fiottB a révélée* A Pendendre toutes les révéla^ TertulLad'^ 
|iQns/3Pn généiral nefpm-qm iégmder Dhu.^ , ed ^'-^^^ ^^^' 
lui ihnnant Â€$ fftgtmt hnniaihes. loia HcIaucô' /2>"x^ * 
Ui^- mtipn9àtp>ând Etrt ipontfuit^t «/« thîifu0 
les dpgirttf -pâmcuHers. hs ènéroiiUait ; qué loûi 
df le$ ^nrt0bHr\ U Its a:nUj[lmt i qiCatcx nfyfiereÉ 
^ncofmNLhkt igu» Us ertnramumM ils Apmcem des 



^ntmdiabluàh}urdei.'C^^ bien plutôt à cet AuP 
leur , M. T. C. F. qu'on peut reprocher l'in-^ 
cqnféquettce €c l'àbfuixlité. C'eft bien lui qui 
dégrade Dieu i qui embrouille , $c qui avilit les 
Notions du grand Etre , pmfqu'il attaque dircc- 
ccment fon cffence » en révoquant en doute fott 
Unité. 

• Il a fentî que la vérité de la Révélation chré- 
tîentic étoit prouvée par des faits ; mais les.mî- 
rades formant une des principales preuves de 
cette révélation, & ces miracles nous ayant été 
tranfmîs par la voye des témoignages ,il s'écrie: 
Quoi l toujours des témoignages humains î toujours 
4es honanes qid me rajfortent ce que d*autres hom" 
nies ont rdp^orté i Que â*hommes entre Dieu & 
tndî ! Pour que cette plainte fût fenfée>M, T* C. F. 
il fiiudroit pouvoir conclure que la Révélation 
éft faufTe dès qu'elle n'a point été faite à cha- 
que homme en particulier i il faudrait pouvoK 
dite: Dieu ne peut exiger de moi que je croye 

. cd 5U*on m'àflurequ»il a dit , dès que ce n'eft 
pas directement à moi qu'il a adreffé fa paro- 

"' le. Mais n*eft-il donc pas une infitîité de faics , 

! même antérieurs à celui de la Révélation chré- 
tienne , dont il feroit abfurde de douter ? Par 
Quelle autre voye ^ue par celle des témoignages 
humains, l'AucéuIr lui-même a-t-il donc connu 
cette Sparte , ccîtte Athene , cette Rome dont 
il. vanté fi fouveht 4c avec tant d'affurance let 

'. lôix , les mœurs-, di les héros ? Que d'hommes 
entre lui 8c les événet^ens qui concernent les o- 
f îgines ft la fortune de tes anciennes Républi- 
ques ! que d'hoinméis entre lui &lès Hiftoriens 
qui ont cûnfervé lamémoire de ce^événements I 
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Son Sceptidfime n'eft donc ici fondé ^ue fur 
l'intérêt de fon incrédulité. 

Qu'un homme > ajotttc-t - il plus loin > nean^ 
nous tenir ce Ungaçe : Mortels « Je vous 4ntt0tte9 
les volontés du Tris^Haut » reeonnoiffe^ â ma> voin 
eehd qui m* envoyé* Tor donne au Soleil de changer 
fa eourfe-^ aux Etoiles de former un autre arrange^ 
ment > aux Montagnes de s'appUnir » aux Mots de 
s^ilever > à la Terre de prendre un autre afpeÛ : 4 
ces merveilles qui ne reconnoUra pas â Vin^ant Iç 
-Maître de la nature î Qui ne croiroit , M. T.' 
C. F. que celui qui s'exprime de la forte , ne 
demande qu'à voir des miracles « pour être Chré- 
tien ? Ecoutez toutefois ce qu'il ajoute : JUfie 
enfin , dit-il , Vexamen le plus important dans U. 
VoârUie annoncée* • • Après avoir prouvé la Doc 
trlne par le miracle « il faut prouver le miracle par 
la Doctrine • • • , Or , que faire en pareil cas r U- 
ne feule chofe : revenir au raifonnement > 6* laiffe^ 
là les miracles* JiiReux eut-il valu n^ypas recourir « 
c-efl dire : qu'on me montre des miracles » 0c J^ 
croirai ; qu^on me montre des miracles , €c je 
xefuferai encore de croire. Quelle inconféquen^ 
ce , quelle abfurdité ! Mais apprenez donc une 
bonne fois > M. T. C. F. que dans la queftion des 
Miracles , on ne fe permet point le Sophif^ne r&« 
proche par l'Auteur du Livre de r£DUCATioN« 
Quand une Dgârine efl reconnue vraie, divine » 
ifondée fur une révélation certaine , ons'en fert 
pour juger des miracles, c^eft-à-dire , pourre- 
}etterles prétendus prodiges quç des Impofleurs 
voudroient oppofer à cette Doârine. Quand il 
s'agit d'une Doârine nouvelle qu'on annonce 
comme émanée du fein de pieu , Içs miracles 
* * 3 font 
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font pfodtdts en preuves ;c*eft-à-dire , que c<^ 
lut qui prend la qualité d'Envoyé du Très-Hauc , 
Confirme fa miffîbn , fa prédication par des mi* 
racles qui font le témoignage même de la Divi* 
iiité, Ainfila Doftrine'ft les miracles font des ar- 
guments refpeâifi dont on fait uJ&ge , fek>n les 
divers points de vue où l'on fe place dans Té- 
çudéftdansl'enfeignementdelaReligioû. Il ne 
fe trouve là , ni abus du raifotinemeut , ni fo'- 
phifraeridicule^ni cercle vicieux. C*e(l ce qu'on 
a démontré cent' fois ; & il efl probable que 
l'Auteur d'Emile n'iguorc point ces démonflra" 
tîons ; mais » dans le plan qu'il s*eft fait d*enve- 
lopper de nuages toute Religion révélée , toute 
opération furnatureUe , il nous impute maligne* 
ment àts procédés qui deshonorent la raifon ; il 
pous reprefente comme des EnthoufiaAes , qu'un 
feux zèle aveugle aupoin4: de prouver deux prin- 
cipes , l'un par l'autre , fans diverfité d'objets, nî 
ûc méthode^ Où eft donc , M. T. Ç; F, la bonne- 
foi phllofophique dont fe pare cet Ecrivain ? 

On eroiroit qu'âpres les plus grands efforts 
pour déçréditer l:es témoignages humains qui at- 
teftent la Révélation chrétienne, le même Au* 
teur y défère cependant de la manière la plus 
pofitive , la plus folèmnelle* Il faut « pour vous 
en convaincre , M, T. C. F. ôc en même-temps 
pour vous édifier , mettre fous ♦os yeux cet ea- 
ïiroit de fon Ô^vrage : f avoue que la majefié de 
TEcrimrc pi'itonne ; la' Jhinteti de V Ecriture farle à 
mon cœur, P^oyej^ ks ivpres dei Philofophes , avee 
tonte Ifwr fompe ; giiHii font petits pris celui-là > fe 
yeut'il qu'un Hvre à' la foisftfiihlime 6» fi fimple 
fiip Poufrà^e ^thoimcf. t Se feut'il que celui dont 
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it fàxt thifloir^ » nt foit qu'un homnu îui^mSm f 
£ft^ce-là le ton d*un tnthoufiafie 3 ou. d'un Amhitieu» 
Se^Aire î Quelle douceur l Quelle pureté dan^ Jes 
pueurs ! Quelle grâce touchame dcins fes infiruC'' 
thns l Quelle ilhanon dans fes maximes ? . Quelle 
frofonde fageffe- dans fes âifcours X Quelle frifence 
é'efpric y fugihfineffe 6» quelle }ufiejfe dans fes 
réfonfes i Quel empire fur fê$^ fafjians ! Oà eft 
Vhomme ,çà^ le fage quifçaie agir y fougnr 6» mou- 
rir fans foibleffe ^fyns ofientation ? Oui -, fi la. 

ide ùf la mort de Socratefopt d^un Sage,^ la vie fy U 
jnort dejéfusfint d!^%n Dieu. i)ironS'nous que Chif-^ 
$oire de i* Evangile eft inventée dplaifir ? «,. « • «^ ..• • 
Ce n'efi pas ainfi qu'on invente y ^ les faits de Sa-' 
crate dont perfonne ne doute » font moins a^tftés 

que ceux de Jéfus-Chrifi Il ferçie p/w inr^/i- 

cevahle queplufteurs. homme% â^ accord eujj^ent fahri^ 
gué ce Livre, qu'il ne Vegi q^'un feui en Ait foieenf. 
lefujet. Jamais. (» AuteuJ^s Ju*j& «Vnfçw rwMOié 
ce ton y. ni cette mQra^le y^ V Evangile a des car 
ra^eres de vérité fi graixds > fi fiappans . fi |»ar- 
Jaitethent inimmhlesy que Vïn^ntevx en firoîe plu$ 
épinnam ^e h iiéros. Ù (croit dificilc » M. T* 
C. F. , dç readrc un plu& bel homw^fi à l'ai*- 
jdienticitéde rÇvaAgile* Qepwdapc l'Auteur ac 
la rcconnpîç qu*çnconf49i;içi»Cip4çs témoigqagc;^ 
humains. Ce^ font toujours df 9 homocs qui lui 
rapportent ce que d'^utrçs hpnwnés ont rapporté. 
Que d'horoines entre I)ieu & lui l I^e voilà donc 
bien évidet^wc^t çn ^ontradiftion aycç lui^mâ/- 
mp.: ie vpilà cpiifon^u ip^ fes pirpprcs aye»^ 
Far luel etr^ge .^,y»euglçai.çnt a-t^il dbxM? f^ 
ajàuter » Avec tout cela ce même Evangile eft plein 

de chofes ip^r^^^let » ie- ck(^eA qui Hpugnert^-, 4 • /* 
* * 4 raya» « 
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TAifin 4 Cf qu'il eft impoffibU â rour homme fenfi à^ 
concevoir , ni d'admettre» Que faire au milieu d» 
ffwtes cei contradi^ions ; itre toujours modefie Cf 

firconfpeB rejpe&er en filence ce qu^ou ne Hav!^ 

toit 9 ni rejetter « iU comprendre ^^ 6". i'&imiZîer de» 
vant le grand Etre qvi feul fçait la vàiti* Voila 
le Scepticifme involontaire oà je fids refii* Mais Ic 
Sccpticifmc, M. T. C, F. , pcut-il donc être in- 
▼olontaire « lorfqu*on refufe de fe foumettre à 
)a doârine d'un Livre qui ne fçauroit être in- 
venté par les hommes ? Lorfque ce Livre porte 
des caraf^eres de vérité , fi grands , fi frap-* 
'pans , E. parfaitement inimitables , que l'Inven* 
teur en feroit plus étonnant que le Héros ? Ceft 
bien ici qu*pn peut dire que Viniquité a menn 
contre elle-même ^g)* 

Il femble , M. T. C* F. , que cet Auteur n'a 
r^etté la Révélation que pour s'en tenir à la 
Religion naturelle ; Ce que Dieu veut qu*un hommo 
foie , dit - il j il ne M fait fos dire far un au- 
ère homme , il le hd dit à hii-mime » il Vient au 
fond de fin cçtur* Quoi donc ! Dieu n'a-t-il pas 
lécrit au fond dç nos cœurs l'obligation de fe 
ibumettre à li4 « dés que nous fommes fârs que 
c'eft lui qui a parlé ? Or , quelle certitude n'a«< 
▼ons-nous pas de fa divine parole ! Les faits de 
Çocrate dont perfonne ne doute font de Taveii 
inêmc de l'Auteur d'EMiLB , moins atteftés que 
ceux de Jéfus-Chrift. La Religion naturelle con-* 
duit donc elle-même à la Religion révélée. Mais 
cft-il bien certain quHl admette même la Re^ 
lîgiod <i^turellç , pu^uediimoinsil en fecon- 

noiA 

sa M«9titaeft inlquitai fibi. P^al. t0, y. ia« 
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«oiflê la néceflicé^ ? Non , M. T. C. V^Sije m 

trompe >dic*ilj c>J2 de honne-fou Cela, me fufit ^ 
pour que mon etreuf mime ne me fm fAt imfutiê à 
rrûne* Quand vous vous tromperief de mime » il y 
ëurokpeu de mal à cela ; c'eÂ-à-dife que , feloa 
lui , il fufSc de lê perfuader qu'on efl en pof<* 
feffion de la vérité ; que cette perfuafîon , fdc-» 
elle iKrcojnpagnée des plus monflrueufes erreurs « 
ne peut jamais être un fujet de reproche ; qu'on 
doit toujours regarder comme un homme fagc 
^ religieux , celui qui , adoptant les erreurs 
même de TAthéifine , dira qu'il efi: de bonnes- 
foi. Or , n'e(l-ce pas là ouvrir la porte à toutes 
les fuperftitions , à tous les fyilêmes fanatiques « 
à xous les délires de l'efprit humain ? N'cft-ce 
pas permettre qu'il y ait dans le monde autant 
de Religions 9 de cultes divins , qu'on y compte 
d'Habitans ? Ah ! M. T. C F. « ne prenez point 
le change fur ce point. La bonne«foi n'éfl eflw 
snable , que quand elle eft éclairée 6c docile^ U 
nous efl ordonné d'étudier notre Religion , A: 
de croire avec fimplicité* Nous avons pour ga«- 
rant des promefies l'autorité dé l'Eglife : appre»* 
nous àla bien connoitre , & jettons-nous enfui» 
ce dans fon fein. Alors nous pourrons compter 
fur notre bonne foi , vivre dans la paix , & at- 
tendre y fans trouble , le momentde la lumierf 
éternelle* 

Quelle infigne mauvaife foi n'éclate pas enco- 
re dans la manière dont l'Incrédule > que nous 
réfutons , fait taifonner le Chrétien Se le Catho- 
lique 1 Quels4ifcottrs pleins d'ineptie ne prêter 
t-il pas à l'un Se à l'autre , pour les rendre mé- 
f sUabl^ ! Il imagitte un Dialoaie « entre un 
* * * $ Chrétien» 



Chrënen , qu'U cmtc i'Infpîrt ; 4i }*IPCfféAiU i 
gu*il qualifie dç lUifonnewr ; Se vpici cooime U 
£iic parlée le premier .* t« rai/pn ?0tt4 âfprtni 
(tt« /e tout ejl flvfi grand que fy f ortie i nu m moi $ 
Je vous apprends de U.p9jrt de JXi&i qm c^efi (4f4f^ 
rie qui efi plus grajide .^e le tout i à qupi rincté'9 
dule répond: Et qui ^tei^irous polur, miojer dire qui 
pieu fe contredit i ^ à qui croirai-je par préfé* 
renée» de lui qui nCofprend par la. raifim des véritif 
éternelles ^ou de vous qui m'juimtnctf; as. f^ fort uni 
uhfurditit 

Mais de qaeL frooc » M» T. C F*. p/ei^l-OQ 
prêter au Chrétien un parç|il la»gag<} ? I^^Pien 
de la Raifon , difons-nous , f^ aufli k Pi.cu 4^ 
la Révélation. La Raifon ic la RévéUtîQO fpixt 
les deux organes par lefqu^ls; U Iim a plu de fe 
faire encendre aux hommes % foie p/>iir les infirui- 
rede la vérité, foit pottr leur ioi^ioex fts çx'* 
^es. Si Tun de ces deux oirganes écoic oçpoCé 
à Taucve > il efl conflancque àieufecoit ençon- 
cradié^ioa avec lui«tm£me^ Mdil £Û0u fe coAtro** 
dit-il » parce qu'il commande d<} «(o^jce des ^éci* 
<€é8 iiicoBipréh^afibie$ ? Vous dite» :ô Impies j 
•que ies Dogmes.* que i^.qas f^2urdQ&9 ^misie 
xévélés > ombatçeoK 1q$ v^fifés .ét^^jp^çlles ; i^a 
il ne (uffic pas dé. le di^e. S'il yç^^ 4tQiC: poffi^ 
tde delepcouxer» U j a bQ9g-Aei9p«.q>ie voua 
Tauriez fait , de que vous auriez pouffé des ctia 
-ie viâoife. 

LamauvaÂfefoi dehAuteuf d*£MiX(9 • o'^ 
pas moinajrévôleance daim leJtaogagi» qu^U &ic 
•cenir à un Catholique piéceodll. Nps ÇattvUlr 
fttss , lui £dt-il dire ^ font grond htm de k^^i»ir 
-tédê L"E§Ufiii mm qut./pi^i^urUiAaUl £V 
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ttur fdut un Auffigr^iid afforeil de preuves pùur ita^ 
hlvr cette amoriti , f mVk» autres Se&es pour étalliè 
Sreâement leur âottrine. VEglife décide que VEgHfi 
a droit de décider : m voîli-t-'il pas une autorité hkit 
prouvée t Qui ne croîvoîc., M. T. C. F. , à énten* 
dre cet Impofteur » f ae raucoricé de rEglife 
à*eft prouvée que par fes propres décifions , 8c 
qu'elle procède^ ainfî: Je décide quefe fuis infaîlli^ 
lie , donc je le fuis : imputadon calomnieufe « 
M. T. C* F. La eonflîtucioR du ChrifHanifme » 
rEfprit de TEvaagUe , les erreurs même di la 
foiblefTe de refprît humain « tendent à démon* 
trer que rEglîfe , établie par jefus-Chrîft , cft 
une EgUfe infaïUibla. Nous aflUrons que , com- 
me ce divin Légiilattur a toujours enfeigné la 
vérité , fon EgUfê Tenfeigne au(fi toujours» 
Nous prouvons donc l^utorité de l^Egltfe ^ 
non par Tautorité de l'Eglife , mais par celle 
de JeAis-Chrift : procédé non moins exaé^ , 
que celui qu'on nous reproche èfl' ridicule ft 
înfenfé. 

Ce n'eft pas d'aftijourd'huî , M. t. C. F. , ^^ç 
l'efpi it d'irréligion eft un efprit d'indépendance 
^ de révolte. Et commeiit , en effet , ces hemi- 
mes audacieux « qui refufènt de fe foumettre à 
Tautorité de Dieu même » refpeâerûient-ilii cel- 
le des Rois qui Çosa les iQiages* de Dieu ,' ote 
celle des Magiftrats qui font les images des 
Rois ? Sojigç , dit TAuteur d'£ m i i e à fon Cle- 
■ve « ftt'eUf C.l'ffpece humaine ) efi compafée effcn* 
tielhement de U colieâion df s peuples j que quanètous 
Us Koîf . • . . . f n fttoïem, otéx * H n'y parôîtrok g^ 
wes.^ 6* que les chofes n'es îniêBt p^ plus wuti k» • • • 
^Toujours » dit-il plu» lom ^'ièmultiTÛdfJpriLiiteri^ 
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fiée AU fetk nombre, 0" Vintiric jpuhïicà Vintirhj^f^ 
ticulier : toujours ces noms ffécieux. dejufiice fy defiu. 
lordination « Serviront d'infirumens à h violence > ûft 
4*armes à l'iniquité. D'où II fuit , continuc-t-il » 
ftt« les ordres difiingués , qvi fe prétendent udUs aju$ 
Autres , nejbnt en effet mlçs gu»i eux-mêmes au» dé* 
pens des autres. Par oà juger de U confidération qui 
leur efi due félon Uji^^ice' 6» U raifon ? Ainfi donc , 
M. T. C. F. , l'impiété ofc critiquer les inten- 
tions de celui par qui règne ie« ^if ih) ' ^^^ ^^^® 
jTe plaît à empoifonner lesfources de la félicité 
publique , en foufflant des maximes qui ne ten- 
dent qu'à produire l'anarchie , 6c tous les tnal- 
beurs qui en font la fuite. Mais , que vous dit 

ïa Religion ? Craigne f Dieu : refpt&er le Roi 

(,i) que tout homme foit fournis aux Puiffances Supérieur 
res : car il n*y a point de Pmffanee qui ne vienne de 
Dieu i ^ c*efi lui qui a établi toutes celles qvi font dan$ 
le monde. Quiconque réfifie donc aux Puijfances , ré-r- 
fijle à Vordre de Dieu ; Ci* ceux qui y rififient « atti^ 
rent la, condamnation fur eux-mêmes {k). 

Oui , M..T, C. F. , dans tout ce qui eft de 
l'ordre civil , vous devez obéir au Prince , & à 
ceux qui exercent fon autorité » comme à Dieu 
même. Les feuls intérêts de l'Etre fuprême peu- 
vent mettre des bornes à votre foumiflion ; Se 
fi qn vouloit vous punir de votre fidélité à ks 

ordrei 

(h) Per me reges régnant. Prop. c. S. y. 15. 

(i) Deum timete ; Regem honorificate. i . Pet. r. 1. y. 1 7. 

(jc) Omnis anima Doteftatibus fublimioribus fubdita lit t 
non eft enim poteftas nifi à Deo : qu« autem funt » k 
Deo ordinatac funt. Itaque , qui refiftit poteftati , Dei or- 
dinadoni refiftit. Qui autem refiftont Jpfi fibi4amnatio* 
ncmaçquiront. Il9n,c« I)» V. it a» 



M A N D s M E NT. ait 
#fdres , vous devriez encore fouffrir avec pa-o 
tience Se fans murmure. Les Néron , les Domî« 
tien eux-mêmes , qui aimèrent mieux être lei 
fléaux de la Terre , que les pères de leurs peu-* 
ples,n*étoient comptables qu'à Dieu de l'abus 
de leur puilTance* Les Chrétiens , dit S. Auguflin « 
leur ohiiffoient dans le temfS â caufe du Dieu ie'VB^. 
temki (/)» 

• Nous ne vous avons etpofé , M* T* C. F. i 
qu'une partie des impiétés contenues dans et 
Traité de TEducatiov : Ouvrage également dî-^ 
gnc des Anathêmes de TEglife, 6c de la févé- 
rité des Loix : Se que faut-il de plus pour vous 
en infpirerune )ufte horreur ? Malheur à vous j 
malheur à la Société , fi vos enfans étoient éle-* 
vés d'après les principes de T Auteur d'E m i l e« 
Comme il n'y a que la Religion qui nous ait 
appris à connottre l'homme , fa grandeur , fa 
înifere , (a deflinée future , il n'appartient aufli 
qu'à elle feule déformer fa raifon , de perfec* 
donner fes mœurs , de lui procurer un bonheur 
folide dans cette vie Se dans l'autre» Nous fça-^ 
îrons , M. T. C. F. 'i combien une éducation vra& 
ment chrétienne eft délicate & laborieufe : que 
de lumières de de prudence n'cxige-t-elle pas? 
Quel admirable mélange de douceur &: défera 
theté ! quelle fagacité pour fe proportionner à 
la différence dés conditions, des igts , des tehi- 
péramens & des caraÔeres , fans s'écarter ja- 
mais en riçn deis règles du devoir ! quel zèle Se 
jque^e patience pour faîc e fruâi&er , dans de 
• ' )^^^^ 

(OSùbdîtî crant propjèr Bomînutn «tetnum , ctiarA 
JDoHtfnctcmporali. Aug* Enarrat* in PfaL 114. '•' 
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ii*e{l mépfifôe , abandonnée ^ infulcée > que paf 

ceux qui ne la connoiflent pas s ou donc ellci 

gêne les défordres. Mais les portes de TEnfee 

ne prévaudront Jamais contre elleé L*EgUfe 

Chrétienne Se Catholique eft lecommencemenc 

de l'Empire éternel de Jéfus«-Ghrift : Bien i^ 

flus fort qu'elle , s^écrie faint Jean Pamafcene ^ 

€*efi un rocher que lesfiots ne renverfent foint i e'^ 

«ne montagne que lien ne feut détruire (r)* > 

A CES CAUSES t TÛle Livre qui a pour titre i 

£mile y ou de VEdueation^ far J. J. Rtmffeau^ 

Citoyen de Genève» A AmferdéOn, 9 chef Jetf» 

Néaulme , tibraire , Z7tf2« Après avoir pris l'a-» 

iris de pludeurs perfbnnes dàftlùguées par leur 

piété & par leur fçavoir , le faint nom de Dieu 

invoqué « Nous^condamnons \9àï% Livre , com-» 

sne contenant une doâ|:ine abominable 9 propro 

à renverfer la Loi naturelle , & à détruire Ici 

ibndemens de. la Rjeilgîon Chrétienne ; érabiif^ 

Ant des maxiâies contraires à là Morale Evan^ 

Relique i tendant à troubler la paix des Etats « 

« révolter, les SUjets contre l'autorité de leur 

^uverain : comme contenant un ' très - grand 

^nombre dç proportions refpeélivement faufles ^ 

Tcandale^fes » pleine de haine contre. l'Eglife 

.& £es A^nifirça , dérogeantes w refpeâ dû à 

^'Ecriture .Mainte & à la Tradifton de l'Eglife é 

.erronées,: impies, blafphématoires & hérétî-^ 

ques. En conféquence Nous difçndons très-exr 

preffément à tomes perfonnês de notre Diocè« 

i. ■ ■ • - ; : ;.• • • it 

(r) Kîhn'Êcttèïîâ vaîemîus , mpq fortior cit.... femper 
viget ; eut eam Scriptura montera appdUvit ? Uriquc qui» 
Srverti lioii pMeft., Ddmafi. Tom»^, p. 46a. 46J. 
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fe de. lire ou retenir ledit Lirre , foUs les pei« 
aes de droit. Et fera notre prefent J^iaadc^ 
ment lA au Prône des Méfies Paroifliaies des 
^lifes de là Ville , Fauxbourgs 9c Diocéfé dç 
Paris « publié de affiché par-tout où befoin k-* 
ira. Donné à Paris en notre Palais Archiépif* 
copal , le ving^tieme )oUr d'Août mil fept cent 
ibikante-deux. 

Signé , t CIÎrÎSIoPHÈ , Archev. de Parisi 
DE LA TOUCHE. 

khcz C. F. SIMON , Imprimeur de la Reln% 

k de Monfeigneur l'Archevêque, rue 

àes Mathurins* 
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